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loluîinec XVIII. Québecl, Province de Quec, AMril 1971. No. .1.

MAlllE.-lilroim:u C~.rus Alîig de le oir, tii Caniada 'arrêta à Tadousac pour surveiller la traite des pelleteries, et
pâr 1W r e la docitrilm tienne lsuiteCAtimES de Chanplain destinié pour Québec, y arriva le Il juillet.

s; : i LMis ramilières d' laînguie lran- 2. Après avoir tout examtiné attentivement, M. deoi lialplain
t(ite) îicht. langue fr:n eteo -Biido- ne trouva pas le lieu plus cinunodo ni mieux situé pour l'éta-
i lh ,tolre, là p.in <t lo ror i ca1i i*li .-.bs blissenent de M. de Monts, que la pointe appelc.e Kêbec par les

Avisternant des lissi letl dit. Pi listitt i sauvages. Il ne Iouvait choisir un site qui convint, mieux à sontir cî sponible.htliteuirs demanoîdes.-li:nrtrios : IDman- dessin de créer et d'organiser une France nouvelle eit Aniéri.d ,enspn.-Nuvlhi art" géographiu Cinquiant qu EXi efft, un vaste baisin où piltisieurs flottes peuventccummeonfères ei' desinstituteursd'la circonserpion îfr niotiller en sûreté ; des rivages>ord . de rochers à pic où larcol nlormiali .hcues-Cartir Bulk iin bgan semns de forêts deux promontoires pittoresques (Létis et lemàEeInuelh-Noua.u:a lr eiyins ihlletinIS Cap-Diamant) li cascae de la rivière do Montmorency, %inoscienees.-1Bulletin des iris et des; (lttrs.B: lletin des bins des plus belles dii moide, justifient ce choix, et concourent A
4i1p e île hilit isiritint natr.- B n unltin u coi- donnor A Québec un aspect, des plus imposants et les plus na.erce~~~~nii etd ndle e ersnnne

3.l gu d Champlain mit aussitôt ses lonniles i Pouvrage les
tins défrichaient- les autres sciaient des planches, cretusaient

H ISTO IRdE eU CAfNADA (Su ) de ossés et enlevaient les terres. En omne sage, il coin-
mença par construiro un fort de pieux, où il fit élever uni maga.
su pour mettro A couvert los marchandises et les provisions, et
oignt au magasin trois corps de logis A deux étages ; le tout

DE UXIEME EPOQUE, dfendu par un fossé de six pieds de profondeur et d quinze
i: pi Quin T n eds de largeur, pour la p us grande sûreté <le sa petite colo.

tu'i:Itnti uw (1608 1663). -1. Avant e s'attaclher fermement au sol. cetto petite colonîie
CîriTA~ PIE REMI . atnçaiso qui venait de s'asseoir sur les boris dit Saint.LaturCnt

<levanteossuyer des toriptes : elle devaite être décimée par les
J/c lajuîîîalioîî dc Qe onhn aor mna10.0 <l) lu maladies, se voir tourmentée par les sauvages, et attaqueo par

ses voisms de la Nouvello-Angleterre. Pendnut longtemps, ello
SOMMAlR. partt sur le point <le périr ; inais, avec l'aide île Dieu, elle prit

31. d i Moits op-ired defome tulabliessemnt ain Caiilna vigueur et finit par se naturaliser sous le ciel rigoureux di
ile Chulai pour le Canaît.-2-oi ndi'atian de Québec. Canada.

-6. Champ lin suit à li guerrO lesll'irois et les Algonquins.- 4 . Au printemps do I609 désirant connaitre le pays, X. le
7--S. ' Chnmpmîlain roîieurn en FrancoI-l-0. letouisr de CiRimlîlain Chamuplain suivit un parti d'.Algonquiins et dle îlurons qui s'en

i Cansad l I. i rrivée îles.lèsuit,'s e i Acadie.-2 Chiapilain allaient porter la guerre chezles.Iroqicis. La petite expédition
reFsse inFance,-l3. Son retour à Quec.-1 laut Saint- était composé Ole soixanto hommes, yconprisM.dl Champlain
Louis -I5 fl5touren Franice. 16--20. Le princoil Cn lé. vice-roi.t deux français qtiti avaient voulu le suivre. La rencontre so fit
-21-3lietot l.oin al Caiï d arrivée des PP. lWicoli'ts.-2--2. le 29juillet., vers les dix heures di soi-, sur les eaux du lac
Elipèdi0tn contre lss lieîoquois.-20.34.Pltsieurs voyaiges successifs auquel Champlaîin donna son nom. Les Iroquois se je tetcau
l~ Chanîplain ens Fanue.-35 Le di de Montiorency, vicl-ro.- rivago et les alliés prii-entI1 large. Le lotir venu les alliés (les.

36. Clamplaini amnle sa feinme Qiuébec. condiront i terre, ayant le soin <le bien cacher les français au
1 D'après lnvis do Cliamplain, do Monts obtint <led Henri miliou de leur rangs pour ménager uno surprise. Les Iroquois

IV lo privilégo exclusif <le la traite les Iîolletorios pendant un étaient environ:deux cents, ayant lein tète deux chefs. Les
an, A commence:d <le Janvier 1608. Il vouluts faire encore tino deux partis étant cn face, A pou le distance Funm do l'autre, los
tentativodo colonisation.Aidé <e ises associés il fréta deux alliés ouvrirentlours rangs et laissèrent le milieu libre àCliam
navires, qui partirent <le1onuolleur le 13 avril 60, et arrivèrent

Ta'l'itdousac le 3 juin suivant. lun des navires était commandé 2. Quel lieu choisit Champlam pour l'ètablisseiù[n do M. de
par le Pontgravé, et l'atire, par dlo Chmamplain. De Pontgravé MIOIts .1- Quo lit l'abord constriire Champfflais pour nctre sa

petite colonie onsreté?-. Par quelles épreuves, dut passer cett
1 Qit'estieo que Mi du Monts obtint <le dlenri IV, à la suggestion petito coloie ?
e Champlain ? Qui est-co qui commandait les deux navires que M. 5. Que lit Champai l prmiîtemps (df) 1609, désirant connaitro Io

1l Monts envoya au Canda ? pays ?
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piila. c'ei.ci, l'urint à l'épaule son arquebuse chargée de d
il balles, i t feu sur ul ds che , qni tomba mort avec un i

, ses c gnon, tandis qu'un tro sitme iroquois tl o er
etietun 1tchregnalde .r flces sans beaucou o

tI'efet. Vu de' dleux françaiî qui s'étaient jetés derrière des 1
irbrt. uuttît scn tour qtulques enneniL. Les Iroqu<ois
voy.uît que leurs boucliers ne pouvaient les garantir des balles, d

Scut isis d'épouvante et ne songèrent plus qu'A fuir. Outre s
les cuerriers tues les lroioti perdirent dix ou douzolmoinmes, 1

ui furent faits prisonniers. et qu'on réserva pour les plus lior. i
-îkle'- tourment.

cettec attaque lez. Framîç.lis contre une des trois grandes na
ti tis to se partageaient alors le pays, fut le commencement,
e pro ableient la cause les hostilités que. pendant un siècle,
Ce dernières tirent sans interruption contre les habitants du a
t 411nada. r

G. l'enfdant que Champlain fondait la colonie de Qu Mbec ,. l
<le Monts, re-te à Paris. était en butte A la jalouie de nnr.
chands bretons, basques. normands. etc., qui tirent tant, iue,
piir la Seconde, fois, sa comnmission fut révoquée. <e

En. a'i >>)reniant lat rvocation dle la conunission dle M. dIe s
Mont M. e Champlain repassa en France. en comp sagnie de 1
M de Pontgrav, pour savoir à qui apparteÜait 'liabitation de
Québec, construilte aux frais comuns die M. dle Monits et <le ses i

as.ocié. Il laissa le conuundement le la colonie au capitaine
Pierre:Chauvin

S. Le roi 11enîri1 V reçut très-favorableinteît M. <le Champlain.
Il écouta avec plaisir le récit de ses expéditions, et les détaiLs
sur la situation de la Nouvelle.France. M. île Champlain
présenta au monarque urie ceinture travaillée en poil de porc-

9. Ne voulant paabandonner (établisement le Que'be., Il
co:npanne le M de Monts lit armer deux navires dot elle
emit le comunündement A MM. le Poutgravé etle Chiamplain

qui inouillèrent A TadIouisac, le 26 ina 1610. De Pontgrave
tait chîrgé le la traite les pellete.ies et de Cliamplain, lu
outiverneinent (ie la co!onie et <le la découverte du pays.
10.31. dû Chaniplain retrouva sa petite colonie <le Quélbec

pleine de santé. Comme Ai Tadoussac, il y était attendu par
nombre <le s.uuva>mes qui lui firent le plus chaleureux accueil, et
l'engaguret A aller combattre <le nouveau les Iroquois. Il
partit ei effet le, Québec le 1l le juin. son passage aux
Tro-is Riviére,. Î y trouva les 3Montagniais, r ui le suivirent, et
avec letuels il'arriva, le 19, A une ile peus distaite de l'emnbou.
chire e la rivière dus Iroquois. Quatre cents Ilurons et Algon.
quins devaient l'attendre A 'entrée de cette rivière.

Les Algonijuitis et les Montagnais s'étaient portés ci avant
auvec précipitation. Sans attendre les Français, ils avaiet atta.
qîlé les retranchements les Iroquois. Ayant été chaudement
reçuS, il étaient sur le point le battre en retraite. ]'apparition
<le Camaplain et les quatre français qui l'avaient suivi, leur
rendit le courago j ils recommencèrent le combat, qui bientôt
fut des plus opiniatres Champlain lui-néme fut blessé d'une
Ilèche. Bientôt, la poudre manquant on donna l'assaut; aux
retranchements des ennemis. L'arriveo lu brave Des Prairies
et de qielques autres français, avec des nutnitions, acheva la
déroute les Iroquois. Ils furent presque tous tués ou faits pri
sonniers.

1l. En G11, le 12 juin, les Pères M3assé et Biiart, Jésuites,
arrivèrent A Port.Royal, pour apprendre la langue es natuirels
du1i pays, et leur précher l'Evangile.

12. Ayant appris lit mnort tragique le ilnri 1 v, arrivée enI
1610, Chanplain repassa immédiatement en France, laissant le
commandement au sieur Duipare.

13. Au printenps le 1611, I. de Monts et ses associés vo.
lant faire un dernier eifort pour maintenir leur privilège, ar m.
rent quelques vaisseaux et Champlain, ainsi quo Pontgravé,
repartit pour le Caiada.

14 A son retour A Québec, M. do Champlain conçt tle projet

G lOidant que Cliampilain fondait la colonie de Qiébcc. ti
faisait 31. de Monts, resté à Paris?-7. En apprenant la. rfvocat on
de la conission le M <le Monts, que fit Chaiplain ?-8. Coiininent
Cliamplaiî ruit-il reçu du roi Ilenri IV '1-9. Que ft la compagnlio dle
M. de Monts, ne voulant pas abaridoiner l'établissement de Qiiébec ?
-10. D.ins quel état Clianlain retrouva.t-il sa 1etite colonie de

11. Eu quelle année les .lésiites arrivèrent-ils en Acalie 12.
Que lit Clnaplain, ayant appris la mort tragique de Ilenri IV ?- :.
Que firent M. de Monts et ses associés au printemps de 111 ?--14.
QOUl projet conçut e Cliunllain, i son retour i Qillébec '

e batir un fort nu.dessotus du saut Saint-Loui, pour a treres
écouvertes et protéger le comnerco. Le W0 mai, il partait d,
Qu bec afin de donner suite A ce projet, et trouvait un endroit
ropre A ses desseins, au lieu nne où, trente ans pliu tard,
n bAtit les premières maisons de Montréal il nomnu ce lie

15. Chaplr ain rejoignit ensinte ile Pontgrav qi t
Lesceldu A l'adousnc, et s'eibar' jun pour la France, l 0 août,
uir un navire de La Itochelle, où il arriva le I0 sopteimîbre Nl4; î1
I 'occupa aussitôt A chercher un protecteur capable de souite
tir a la cour les intérétg do sa colonie

16. De 1mis la mort de Ienri IV, M. de Monts avait perdu I
rdit qu il y possédait auparavant, et Métait retiré à Pn
lont il était gouverneur. Ch:unplam adressa alors A Cluarie
do Bourbon, comte deisoisorsui par zèle pour la eh'lïgiiInl,
ccepta l'offre qu'on lui iui,%tit. Ce prince obtint de la rein
égente, Marie dle Mélicis. det lettret4 qui lui coneruent
'autorité néIcessair¿ pour ma.iiiteiiir l'établissement (le Qu eeIC.
t nmommu Champlain son lieutenant, par coinitsion lu î
ctobre 1612. i

17. Charles de Bourbon étant mort quelques semaines pr
sa nomination, son neveu, le prince lienri de Condé, voulut
bien accepter sa place, Il fut nomme vice-roi de la Nouvelle,
France, et en continua la lieutenance A Chainplan. Celi.ci
n'ayant pu former ue association, et ne voulant pas perdre lus
pelleteries le l'année courante, repartit pour le Canada avec
un simple passo-poîrt du prince pour quatre vasàeux, li
Condition qu'On lui fournirait les honunos qui lui seiueit
nécessaires, pour l'aider soit A la poursute de ses découvertes,
soit à l'accomplissement <le la prornesso qu'il avait faitLe aux
sauvages en 1611, de le" secourir contre leurs ennemni.

18. Champlain arriva il Québec le - mai 1613, après unait
abseuce de près de deux ans. Il trouva tous les hOmesnîe d.
l'établissement en bonne santé.Peu aprèil se renditau ut
$t. Louis, où il espérait rencontrer les sauvages de l'Ouest.

t9 Dsirant explorer les pays (le l'Oiesxt, Chanplain résoluit
(le remonter l'Outaouais, ou grande rivière (les Algonquii% et
pénétra jusque vers ses sources. De retour auauit St. Louis, il
fut convaincu qu'il n'iurnit rien à faire dans le pays duirnit
l'hiver. Il résolut donc ld'aller en France, ot si pre enco pou,
tait être utile aux inté êts <le sa colonie; et, le 26 aout, il s'en.
barqua à Tadousac pour Saint-Malo

20 A son retour en France, Champlain se rendit A Foitaimue
blenu, où étaient alors le roi Pt le prince de Condé Il leur reni-
dit comple le son voyage, et leur lit agréer le projet de former
ine bonne et puissante compagnie dont les ressources 1 orni"t.
traient <le poursuivre et d'améliorer les entreprises deja col'
rnencées. Après le nombreuses diflicultés, la compagnie dite de
de Rouen ayant été constituée pour onze années, fut approuivve
et autorisée par le roi et, par le prince <le Condé.

21. Après la formation de lit compagnie dont nous venons dë
parler Champlain songea à rnettre A exécution le projet qu'il
avait formé depuis longtemps, <le conduire avec lui dei m i-
sionnaires, pour raviver et soutenir la foi les Français, aii
que pour prêcher les vérités le l'Evangilo aux nations inidèles
Le l'Amérique.

22. M. do Chianpflain repartit le lonleur, pour lit Nouvell
France le 24I avril 1615, emmenant quatre Pères técollet. Il
mouilla, le 25 mai, devait Tadousae et, peu, aprèm, il arriva a
Québec. Ces religieux iécollets étaient les Pèeres Denis Jaiity,
Jean Dolbenu Joseph Le Ciron et le frère Piacifique dli PleSsie.
La compagnie s'engagea a leur fournir tout ce qui était néces
saire. L P e Db

23. P .s'a-Jrrta A Québec. Il se concerta
avec Chamrplain pour l'érection d'ue petite chapelle et d'une
maison pour y recevoir les religieux. L'emplacenîent choisi
était près du lieu oi est, A la basse.ville l'église Notre.Damiie.
dtes-Victoires. La chapelle étant terminL'o, 1 26 juin, 16g, le
Père Dolbeau y célébra, itu son dlo l'artillerie, la riire
menoe lui eût été dite, en cet endroit, depuis les voyages (lu

15. Oi afli ensuite Clunnpîîlaii ? Quelle ri> lI 'occu lation il CIamil-
plaIn ù son retour en France ?-10. A qui Chaliulain s'adresra-t.il
aîlors ?17 Qui. succéda i Clinrlos <d, BIourbon, mort f
semaines après sa niomination ?-18 Quand Champlain arriva-t-i i
Québec ?-19. Que lit-il, désirantx dlrer les pays de l'ouest l»
retour at saut Saint-Louis, fie fit-il

20. Que lt Clianpliniîî h son retoi rance 7-21. Que lit-il
aliris la formation de la cmagnielli dont nos venons dle prlie ?
-22. Quand r-elartiilil pomn, la Nouvelle.Vrace 1-23. Qtil Pre
s'arrêta à Quèbec 7 (Il a lèrent les entres 1%res ?

.&.
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Cartier, Ipatient.s d'exercer lour zèle pour lu salut des prendraient les colons do Québec, et leur couperaient à tous lsativages, les Pères Iaimay et Lo Caron so rendirent au saut gorge. Mais lun d'eux nonun Lafoièr, qui L Einoignaient deSat-Louis. la syinpathio aux religieux Itécollet, donna avis di coniplotau21. Pou do teinps après son arrivéo Québec, 1615, Clamzplain Frère Pacifique Du Plessis. qpii: fit aussitôtt avertir les Français
partit pour le saut Saint-Louis, ou il trouva des Hurons q(ui retranchés dans le petit fort do Québec, qui était de bois assezi'etgagèroit( dais une nouvello expédition contre les Iroquots. mal cn ordre. Les sauvages se voyant découverts, crurentyvant ét grièvement blessé, il fut obligé d'hivorner at uilieu qu'il valait imieux recourir aux voies du conciliation. Il4des hurons et loin de ma colonie. Il profita du sai mésaventure députèrent A Québec pour constater que le meurtro était l faitpour mieux connaitre les Hurons et pour apprendre leur do quelquo particulier sans aveu. A causo de sa faiblese, lathîngage. il découvrit les lacs Ontario, Huron et Nipissing. colonie ne put en tirer vengeance; pourtant elle exigea dos25. .A l'ouverturo de la navigation, Chamiplain partit pour otages.
québec, où il arriva le I1 juillet 1616. Il était accent vagné du 32. Penodant ce teips, Clianplaiii empl 1 ait en France toutvère Le Caron et de quelguos siuvages. route la co onio, qui son crédit et celui do ses anis, pour arracher A la com pniel avait cru niort, se réjout. du le voir revenir plein de vie et des secours plus abondant4. Depuis des années, il ne fiaLtd'ardeur. qu'aller et venir de Québec e» France, pouren tirerdes ecours,1 Champlam rtit de Québec, le 20 juillet, accompagné dos qu'on ne lui fournissait presque jainais te, a beaucoup près,i.ères Jamnay et Le Caron, pour aller yrendro le vaisseau de qu'il les demandait..,ontgrad., A radoussac, lui mit A la voile le 3 août, et arriva a 33 Trouvant en Champlain titi censeur incoimode, la conlipî.llontleut, le 10 septenbre 1610. A son arrivée en France, il giiie esîaya <le lui enlever le commantdenent de la colonie.erour& les intérêts le la colonie fort colupronis lu prince do D'un caractère franc, loyal et thonnête, il ne ménageait. en f e t,oudé vice-roi diu Canada, venait d'être arrté enferm A la aucun reproche a la compagnie, at sujet do sa conduite Elleastilfe pour avoir pris les arines contre le souverain. eût voulu quelqu'un plus souple et plus tiaitLble.27. Les deux l'ères Rtécollets qui avaient consenti A accon. 31. Au printemps de 1620, les Itécolletid (e Québec jetèIentpagner Chanplain, à dessein le soutenir ses rnesures otde l'ai. les fondements de leur couvent le Notre-Dame-des.nges.
der a plaider la cause de la colonie, durent lui écrire, quelque 35. La nième année, le prince <le Condé céda sa vice.royautÙtemps après, en Normandie, pour lui faire conniître l'inutilité au duc do .Montnoroncy, iniral <le France, lequel nomina Chaindo leur pene, et leur extrnie chagrin de se voir si mual accueil: plaini son lieitenant-général dans la Nouvelle-France. Le noutslis. Néamoins, dans l'espérance d profiter des occasions qui veau vice-roi engagea celui.ci a se rendre A Québe, pour y for
pourraient s'offrir pour tervir le Canada A la cour et ailleurs, le tifier l'labitation et la mettre à l'abri d'une attaque.l're Janay resta ent France, et fut remplacé dais sa charge par 36. Champlain repassa au Canada au printeips <le 16" ; ille lère LeCaron, qui retourna A Québec, et conduisit avec lui le arriva A Québec vers le comnmiencement de juillet. Perisuadé que
l'ère .Paul Huet. cotte foisla colonie allait prendre une nouvelle face, il emmena2S. Au primtemls de 1617,i pendant que les associ s étaient on sa femme et plusieurs personnos qu'il avait ungagées A le sui-
querelle, Chaumplaii repartit pour lo Canada. Son embarque. vre ; puis il fit réparer les logements et construire le fort et le
ient était plus considérable, que les précédents ; et il faisait cliteaut Sainît Louis : précaution sage, car la population résisurtout lino précieuce acquisition dns la P'ersonne <le Louis dento n'eût put résister A inse attaque tin peu sérieuse, puisque,Iléebrt, qui emmenait avec lui tout sa fatnille, pour s'occuper pendant l'hiver de 10201. il n'y avait à Qu bec que soixante
le la culture dii sol. La traversée fut très-longuo et très-dainge. personnes, en, comptant lionines, fonem, enfants et religieux.rouse, et lion mnlarriva liu port qli'après avoir éputtisé presque

toutes les provisions. Pour surcroit d'embarras, la disette était
a Québec. CHAPITRE Il.

.0. D'antnée ei atssée, dit l'abbé Ferland, les m di lic P. >
tks poursuivaient le fondateur de Québec. En France, tracasse. De lfrmniatioin de lit Gennpagnie de Xonmreny la reslitiun e
ries, lesimerios, delais, lu cèté des associés ; jalousies, procès, lai France du caneaa et de l'Acadie (1621-132).
empitement., de la part des niarchands ètrangers A ;l conipa SM
gnie ; indifernciice de la cotir, qui ne pouvait, ni ne voulait s'oc-
cuper dle ces possessions lointaines ; sur tuer, <les voyages longs c gnindo Montmilorency: diliscutssion entre liIIcienrt
pénibles, et souvent dangereux ; enu Anéri ue, la dlisette et les la iouvelle comLepagi-3--. Lur union.-G *-S. Un parti
maladies parmi les Français, la légèreté et la nialveillance des diro'uois attaqut le convent des llecollets.-9. Cham ani recomi-
niations indigènes: voilA les éprouves sans cesse renaissanltes uit sa fantille- ein litc.-0 Lu duc d i entaloiir, Vice-roi.-

c Cha iplain étalt condanin slissae s, Il A rriv4e les l ésiutes at CInaa. - 2--1.i chantliun retoutrn
<osa noble instion. Et ceendarit sua foi au succès dosonont- à b, et rait repnndre les travux nghgest . Coaumpagmi es<sCet-Assoc'es.-la-16. ."s privilees eties obligations.-li . Entre-vre était si ferme, son désir <le fonder un enipiro français On prise des nglais contre Qu8be9c,-18--9. )avil Kertk s'entp;re IlAmérique, et d'anyeler les nations sauvages a la religion cire- Taossac.---2. Prise de Québec par les Kertk.tienne et A la civilisaiion, était si ardent et si persévérant, que
rien no pouvait ébranlei' son dévotemnent, i dimiituer sa con. I. Sut de nouvelles plaintes portees contre l compagnie do
fiance dans la protection <le Dieu. Itoien, le duc de Montinorency en établit tue autre ci 1621,

30. Dès l'automne <le cette nième année 1617 Chaiplain pour faire oppositiona Alaprenière, etlansl'espérnco quecette
retourna en France, accoipagnî iù duPère Jean Dolbeau, pour nouvello conpagnie serait plus fidèle aux engagemîîents qu'elle
tâcher d'éclairer les principaux associés <le lia conipagnie sur prit A soi tour. Les c1e 0 de la nouvelle association étatieit les
lotrs véritables intfréts. stiurs Guillaun <le Caen, et son neveu, Eiery le Caen

31. Durant cet hiver, lit petite colonio fuit imienacée <l'une 2 Et accordant Ait conipagnie dl Rouien tut privilège pour
dltruction complète. Les sauvages alliés des Français prêten lit traito les pelleteries, le roi avait obligé le. associ .s 10 A
hrent avoir reçu d'otxquelque sujet <le niécontentenent, et. eitrotenir la fort et lliabitation cIo Québec ; 2o A bâtir le nou.
résolurent, de s'enudéiirrasser. Ils comeneîcèrent, pardécharger veaux forts quand il serait nécessaire ; 3o A souteir un corpsleur fureur sur doux dl ces dernies, qu'ils t.uòèont A coups <l de nissionnairesdans la Nouvelle-France ; - A eInvoer les
hache. Le meni'tro ayant été découvert loa sauvagos recomît cultivateurs, les ouvrier.s, des artisans ; 5e onfin, A maimtenir
mencèretit à1 craindre la vengeance les Français. î1our en los oiliciers et <les soldats on nomîbre sullisant pour la protec-
prévenir les efl'ets ils niontèrent/tittc'rois-IRivières, et. tinrent tion clos Français et dls Sauvages alliés. Mais ces engagements
att nonibro (e 80), un grand conseil, dont, le r'sultat fut. qu'ils furent négligs.

Qel l è sou ir vé e fu Q ýîtl * 3. Les doux conpagnies ne furent pas longtemtps ci désac.
Que lit Chaniplain leu dctt< tem prs r son arrivée i übec ? cord ; car, leu de tentps après, il arriva <e Fiitne titt arrêt lit

-QUel fut le rlsultat di c itioni 7-25. Qu liuniplain là Conseil (lui réglait. les ditlrentds survenus entre elles. Cet
lu e bia navigation ?-20. Doeinura-t-il longteiiis Québec? accord <les deux conipagnies ne procura cependant en, rien2 Que tirent faire lesulex Péres BIècollets qui l'avauientaccomn-

nogué en1 France ? 34 Que tirent les llécollets de Qatébec, au printeilis I l80 ?-
28. Quanud Cliiaiin iepartit-il pour le Canada I-20 Qut lit 35. Que lit le prince de Condé et 1620, toucltit sa vie-roaut dl'abbÔ Ferland des é'preuvos qu'ut a suibir. le fondateur le Quèbec ? la Notivello-France ?-36. Qiand Cliailaiii repassa-t-I at Caida

-30. Quo lit Cliuitilaiils I dutonuïî de la mnmo aniiée ? - n 1621,1 u fit le duc le Montmorncy ud nouvelles pla ii-
31. Quel danger courtt la petite colonit urant l'hiver ?-32. Que tes portcs coitro la cotinpagnie de lhcuo.i?-2 A quoi le reiavait-il

fîi sailt Chîampîîlainîeni France 1-33. Qui, teita la compagnia à î'égard obl gé les associes dle la compagnie de laue ? ."s de cm
nnrpln ? pagnies furent-elles longtenips en dosaccorl ?
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lavmcement tic la colonie. Il fut, aisé A àChanplain do Vecoi- du Can:ala et, les eiciues propre, porta (Ies plaintes au roi. Le
n u'il retrnt.ait lesimes obstaclesq'tauparvint, tant siour de la leildo fut lors nonnt pour eplcr le siur d

pour attirer dies colons dans le Payg, quo pour y construire un Caen.
or 'cl ; .. d on retour à Québe c,e 162d Champladn trouva l'h:tb

Avlut A se plaindre dies deux conipagniiesh, Chnlain ro afluin et le fort Sint-otis dans 1'état où l, les avai, Iai,4ýé
lutle deser au roi luieinîne. Comtue i présenve était tcoux ans aîuparavant,. Il lit acliever le niagiasti, egeoidér:mt

llcossaire A Qit&ee, il choisit pour cett tin la l're 6corge it que lo fort comiencé était bien petit pour serv Dr do rtJaiîe
illif, rellet, vets t ilt. ceétait, utn honmme distingiitv. atix libitutStle Quarbee, en cas d'attaue. il rétolut nciiono.

sa inissice, reiniarqu:hie par son' mérite personnel. et possé. tant la litauvaise volonttl de la coinpglito dle l(odémolir et de
dant lestiae le Louis XiIl. Ce T're obtint, entre autros Cho. construire à sa place un fort plus spacieux.

es un arit du Conseil d'Ett, qui rénissait les tieux comp:a. 14. Le roi Lois XII et son minitre, le cardtinal le hrize.
gnies en une seule, et qui accordait à la conpagni doMontno, lien, ayant appris que la coinpagnio lie remplinait pas nci enga.
rency le privilége de la traite au prliinlis de 162". les discuis. geneeits. résolurent de la :uppritner et, d'eforn er une .nnt.

ns étient termllinéee. et la paix "tait fagitó entre les deux velie qui donîiit enin n:tissaiico a ue colomie franpisecatli
colnlgingn îvales. que, selon lu desseit% de François l. Eu conséqtence, une nou

Daîns laiutonine de 1621, Chauplain renvoya ci Frace velli compagnio connuie bons le 1iolot nle compagnie des ÇCent
deux fatnille, qui navaient encore rien itit a ur leurs terres. Associs ou ile la NolelleFraice, fut formée le 29> avril 16.
bienutt'elic russent dans le paysdepuis plus dû deux ans. EIlle était couipos-Oe du Cardinal <10 Richelieu, ilu récha
Dan-le:ieuips où il éloignait tou, ceux qui. par leurs désordres d'!Efiat, dlu sieur <le ti<itont, du couvmandour le 1asilly te
ou par leur pares'c étaient devenus lue charge pour le pays M. d Chanuplain et le plusieurs autres per'onne listinguéel

asuait la ecuritò des autresar de ages règlements ,a cet par leur naisance ou par leur richesse.
eiIlt, le 12:septeinbre 16,11 il pu >lia qitelques ordlonnauncés pro. le5. Ia nouvelle compagnie s'obligea A faire pa r dei "u
Pres à nintenir dans le re.spect ceux qui auraient pu être ten. trois cents homnmes lanm< la Nouvelle-France dés l'annëe i6Â,
tès <le troubler l'ordre et fi continuer d'en envoyer, annuellement, atin qu'au bout de

i;. Pendant l'hivor de 1621-22, Chamnplain conclut de nouvel. quinze ans la colonie renferniit air moins 410 Franiçais catholi.
Ie-s alliancesavee quelques tribus sauvages. A cette nouv'lle, qis. La compagnie devait: l.o. loger, nourrir i 4. entretenir
les lroqIpo >se mirent esn compagne en plusieurs partis l'inij les nouveaux colonis pendant trois ans ; 2o. leurilistribuer de.
dtux attaqua les Fiançais Jau saut Saint-Louis : l'autre se ren i terres défrichées e ldei grains pour les premières setu eces

lit A Qu bec il y at taqua blissement deslbécollets sur les 30. enfin, îPourvoir pendant quinzd ans A la substaiee d-
bords <te la riviire SaittCharles, oi il y avait lun petit fort, Ils ministres le li religion et à l'entretien du culte.
furent repoussés avc une perte do sept ou huit des leurs, par 16. En retour des dépenses que la conpingnio aurait ù encoi.
quelques Fraiçais et par des saivages alliés. rir, le roi lui accordait Ila concession A pergétuit4 du au et

à En 10 : arrivèrent A Québec. lo Père Nicolasa Viel et le de lia Floricde, avec leurs dépendatnces, sousi la rserve <ld foi et
r Gabril Sagard premier historien des Iiss.iois huronnes. hoanmaigo, avec tuie couronne d'or du poids dio huit narcs, i

1l furent onivovs tous deux au pays îles lluron, sours la chajut nutation le roi, et la confirmation des principaux
conduite du IWro Le Caron. olliciers le justico. Le roi accordait aussi k la me corniagni

S anée 162- fut naruée, A Québec, par mne solennité le pouvoir do fabriquer les arnies, o fortiflier les places néces
religieuse célebré ci exécution d'un vou fait eni lhonneur <le saires A la conservation .du pays, lei distribuer; les terres aux
St. Iosel. qui, dais cettoccalon, fut choisi pour premier conditions qu'elle jugerait A proposainsi que lit jouissiance
patroi de la Nouvelle.Frmance exclusive. non.soulenent d<le la traite des pelleteries, nis

9. Voyant flue la compagnie, loin <ontente de laiser b pavs encore, e pendant quinze alns, celle do tout autro eoinnetec
sans défense, négligeait encore e pourvoir Québec (les vivres pair terre et par nier, A la réserve, cependant. <le la pèchele e la
nécessaire Chauplain so détennina A reconduire sa fenne en morue et te colle do la baleine, qui devaien. étre libresà tà
France. il partit do Québec le 15 août 162- alprès tavoir losFrançais
instaminent recoilmandé,non-seuleinent les travaux de l'laî,ia 7 i7 rusque ausitôt aprè. cett puisaitt organistion, <ui
tation, nais encore ceux (liu fort Saint-Loiis Il liaissa le donnait. do si belles espérances pouli.venir <le la colonie, là
conîmandemient, en Fon absence au sieur EFiierv le Caen, qui guerre se déclarat entre la Franco et l'Angleterre. Celle.ci
était on mêine temps le principaif connis de la colonic. envoya aussitót une lott de dix-huit vaisseaux, comrmiailc10. Fatigué dos (jicurelles qui s'élevaieiit Continuellement par 9avîd Kortk, calviniste français pour s'emparer de la Si-
entre les deux parties do la comxpagnie du Cannla, le duc (e velle-France

ontmorency, céen ývicerodauté au duc de Ventadour. lfortri Il est inclstestabie m David Kertlk avec eu$ dOurix frère.
le Lvist (ue d(eetadour, neveu <lu duc e Montmorency. Louis et Tho.ma. et les autres chefs <le cotte oxpéditiOi,
était retire de la couis, et avait îaine reçu lesordres sacrés. ,Il tiiient les calvin'istes français et d'atitreréconiitents qui,
ne se cheargeait ds afliires de la Youvelle.France qutao pour s'étant rbfgiés en Angleterre, se donnèrent A cetta nationpour
favoriser la conversion des sauvages, Aussi, accueillit.il favo. faire la guerro a la France, lotir patrie.
rablenent le projet' d'envoyer des Jésuites au secours les 18 David Kertks'emparaad'ttborddoPrttoyal etdeTadou
Pt-res Récolletsm qui en avaient fait eux Même:s la demande sac. Il envoya ensuite .unie ohaloupo A Québec, où elle arriva le

1l. Les premiers Jésuites qui vuirent aut Canada, fuirent e 10 juillet 128, portant Champlais una lettro danslaquelle il
lères Ch-arles Lalemant, ieann <le Brebceuifdrnonitl Masé, et était invité A reidre ce fortet l'habitation do cetto placo. Celii.
deoux freres coadjuteurs. CePs ères, accompagnés dl Pèro ci répondit avec honnêteté et dignité, miaisi etlinero tenipsavec

osephi deoi Roe-Dai lIon, récollet, arrivrent A Québec Ci assuraice : Ayait encore des grains, blés d'Inde poi, fves,Ï625. 3ils s'perçuIrcnt bientAt qu'on avait travaillé i exci. bans ce que le piys fournit dont les soldats <le Co lieu se pas-
ter des prtjuîges contre ctix. De Caen les engageait A retouarnes sent aussi bien que s'ils aviaient les meilleurs farines <u
un rance, lorsque les Récollets vinrent leur offrir génésucaso. monde et, sachanto rendre un fort, et habitation,

eont 1'l'ospitalité, juisqu'à' ce qu'ils se fussélnt construitu(n lo 0 cr lléa t itsnmnsnattnitntsroets a
mnnt dignes de paraltre devant. notre roi....;. je sais qioe vous

( a nouvello que de Caen inquiéait les cathaoliqes de estimerez plus notre cotirago ci attendant, <e piedi forioe votreQuébec jusquî'A vouloi- les obliger d'asister auix prières <les pe ii avecvos forces, uasi ichenient nous abandonîiOna
ltug tenots, M; de Champlainrotnu n France pol l'e alitires txiîe chose fui nous est'si ehère, sans d'abord voir l'ossai de vos

Qr----te cationsapprochez-. Nous attendons d'hie autre polr
1. Q1t rCsolution iiplan nyaliit se plitiire <las deum.omi riignlis ?--5. Qumelle isure lîrit-i I i<an l'oa toiîn tle 1021 ?-G le catholitlies dl Qatébo ?-13 s tiuel état Chiilaima trouva-tQille fit-il lieflîlelii l e 1621-22? Qi firont les Ir o Otte a colonio aon retouur å. Qauébecmn 16 Quait-il alors ?-1l.
a Que firent le roi Louis XII1 et son omstrle cardlinal le Il'lic lieu,7.ueloiau. ouvriers apostolpuîs arrivarent å Qat~eonn nyat Itris <lite lia i compagnie n reiplissait ilas senggemrentIl3-S uel vénemoit fut maru. haQuébc, 'a'to 1624,1 Quinl ut formée la compamgnie des Cent-Associés ?

a. Quelle déterination pr nniplam ovantie la compagnie 15. A joi s'obligea la nouvelle contpagaie 7-l6;Quelsavant-l it i t oit colonie ? A! (lui laissait-il"le coim ni dnllement îon ges lero a coidnitl la olpngaiie; n retotr de léleass q' i
so)n abee -- .Qulo fit le dite de MOiitmlornciy' f1Ltiglué 'lesûq e-aui Aecu'i -7 Qa'eria--i ýîcqa ruiul 1is qu'lle

molscntmtehs taare los cieux lîarties'du la cotmpiani <hu Ctanaadi? orgiaiiuation <iiiamnnit de si helicu'espérîance ouraliln rIî la
I2 Qelf lesremers .ésuitts qui vinrent mita' CanaI ?e colomilo ? Que fût loe èstaItat dlie lai guerro?12. Qme fit CIalain Ail nouîvello te la riciite aeie cajou eIvm"s 18, Du qaelles places Kortk s'emIara.t.i thmrd lit-il
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yous recevoir et empsliorai nous puoty , les prótentions q sTITUT - ses cranciers [ l ouver
vous avez eues sur ces lioux.' L. refurs forme du Chah ent a (les dépenses à faire, etq'il n'a pas n i
ingagen, les ennemis A renoncer au dessein do dloger les Fran. a, a:e u i c /u el

pi%. routefois, Wils eussenUt. attiqU Québec, ils l'uraient pris ar enills1 ou comme on voudra
assez facileriient car il n1c e'y trouvai plus que eingianfo livres appe I' issi e iverneinen t di papie
d poudra A canon, Ctles provision die toute speemnancaient le

iv Sur ln refus (lu Champlain, Kertk l prit Io parti de sur: b.. 01q.-p I u t U nit r ii'il hp
prcndro la ilottitle clargee die vivres, queo l nouvello conipa. imis '?

gniianvoyatit, ai secours dlu Qubee. (etto flottille, coimandéo r'NTrTT .le dilér'nies cianièr lai' P e rmple,par dle duonmont dt, apres six beuresle combat surendro il acî'epte lhiIi inime le! lpllier <il a émi i - irt rA *aniral Certk. Sa detriction entranit ncet fiiIlentti is à Iye ses pts billets. Si lego
îmtes les pluis facleuies pour la colonie.
Eff). En 1629 unie cendre an lhile, cormandéo par 'frère nement détritit t file) nie partie du pteovr dans

Kertk, se présentidevant Qué >ee, et M. du Chaunplain. n lnyant ais de est comme s'il l'avat I
e'ncore reçiu aticmi ecoUrs tic Fr'nico, fit. obligé de m' rendre i'St plis entrée esi mais du pulil. (I] est pis te
En npprelulnt l'arrivée le cette escadre, Chamnplain avait i reulation

convoué .une asemblée des X>ritncipaux de la colonie pour IA gotiveln ti nent petit auissi invitei le pub à lui
déCibérer de concert sur le parti a prendre ; il y fut arrêté ywu rl1ahipprter le U'ap<ier. avec pronesse de le rembourser enlas l'izpuissance ou 'on eétait de Se défendre, <iii cheerat er. eeire

A oetetuir la treilleure conposition e ti l'ou pourrait i hat. t lin de la
obtint, en e1it, une colnujosition loinnête et raisonnable'. Il
fut permis luX FranlMis dle sortir avec leurs arine4, leuri habits LE D:nî n'oN.-.Je n'aînu' pas le pjpee on a
et les pelleteries qui leur tppartenaienten propre: aux soldiats, crains toijours I'el voir baisser la valeur.
gl'ernporter chacun leuirs habits et une robe le, castor, et aux 1'i'srr:TTlEt.-La valetr dt papier baisse quand il v
religieux, leurs robes et leurs livres., en leur promettant A tous en a trop. Plus il î'îinet de paylier, plus le ouvernement

d(e le. conduire en Angleterre, et.le li un Frnte. 'endette bientôt le public perd confianceil lfère21. Le lendemain de la capitulation, 20 -juillet, le ca itali l'irgent nétalliqu, l refuserait le papier si la loi leLouis Kortk prit possession île la plalce et traita Cham lllainuiî monaî emi par PEtt aavec beauicoutp degarts. Il offrit .a protection et pleie liberté
à deux ott trois funilles fratiçaise établies à Québec, si elles toujours cours fo ce qui vet dire une totit le. monde
voulaient rester dans le pays. C'est que Louis Kertk était est obligé,le laccepter ; seulemet on ne le premld alors
françis de naissance, iomne nillhble et t.rèslioli. Chanmplain eluî'à un pi ix ifîtrietir. Dans ve vas on dit qu' le papier
et les Jésuites partirent avec Tlomnas Kertk pour Tardoussac, est en baisse oqn'iist dépréci. Un billet de O fi. s'
oit ils préféraient attendre le départ de la flotte pour liEurope. donniîe alors por ffr. 50, pour 9, fi'. ou m m oe noins, il
David Kertk reçut Charnplhin avec politesse

22. A son arrivée eni Angleterre/ lo 2octobrîe 102, Oharnplin CsSln t Wn (o
apprit que la paix avait été coneltio entre la Fraico et. l'Angle. 1 o il
terre, deuimoi avan. la Nprise do Québec. Il se rendit celot pa m îîmais i îcceptet îque ii

nba'abenr français, auquel il présenta un lémoire dec apie te ui est tis mt. poult le conmierce.
s'était passé, ut l'original <le la ca itulatio do Québec. Mais il .sTrru îua-Le phls grand inco'ntent du pap
s'écoIla plus de deux inis avant que la dilliculté fuît réglée. monnaie, C'est Iu'il fait monterles

mt..--Et comnment 1ela1
"n iite ?-I9. Sur -e rfts de C taaqiel partiuprît alrs Ker.bilet mari né te d20 fi. baisse20. QU'arriva.t-il ci lianriée i 029 ?-2I. Qu'est.co qui "ut lieu If, euissTiTU'ret'pallQripold tirbillet 'j
î'îiet,'nle dlbt cabiîîlnfatitîn ?-22. Qu''apprit Chpiu ù s de a fr., alors on demande 25 fi. en papier pour donner 0

rrite nl Angtn OÙ r'nditil fr. on or. Di nime le marchand demandera 25 f'. au lien
( onét d 20 r'. pot r une lampe, 'xemple qu'il aîtrait vendu

20 fr. ei d'autre temps.
i.ra s v ts. y ser bien forcé s'il a fait Venir cette

Clggllht%<i-i1 C 01 (i<itltI<s. mlamt p e'de l'éti'anger, c il aura été obliépour la payer,
d'acheter o à'25 fr. les 20 fr.

Un soiri instiutent entre chez lo pèî'e t)ipoiit an
moment où celui-ci montrait i ses enfants et - quelques
amis un billet le batinîte de 50 fr qu'il vsen;ait de recevoir.
C'était le premier gqu'on eût vu au vilIhigô.

L'Un des asistantslit qu'il billet le banque était
comme du apier'înonînaie.

<1I y. adonc iussi de la monnaieni papier' .deanda
iilippe .

-Oi en voit dans ilusietus pa is répondit l'instituteur.
-Estce que to1 Ile monde peut enl faire ? demainl

Jean,
-Il e uit pas, fut la réponse du 1 p ie iupou t

d'inpriimer st ui carré le apier le' uîot uioönaic et
d'ajoutûuen chîiffe, pourue ce soit de- la riionnaie ou
tdu lîapièrti.iononie il fauit eîncore qu elhacun l'accepte
en paynnî d'unedetteoi d'une înar'lanîdio.

-Le gouverîneut; ajoiuti l'itnstitute'ur est le scu lqui
puisse battrfo monniaie.. Quand il ne petit pas frappr des

motnaies dori arge t et de c niî'jt fait, ds certàins
pays du papier tioînia ; mais ý O'cst.lS uîîe n lette* qt'il
contracte envers là þuhtic. C'est comimes'il disait. PrOe.
en atténdinht e papie e vots le reníbotrserai en otueo
mnonnaie, c'est-dre i espèces soniiantes dès qti je le

pourrai.
ini'E ui le gnVn'ieet t il ( e li

papier.monnaie ? i epedel

iti r T 0.L'i nANtÂtQUi"'. A AQUE.

-Cest donc le gonvernenent qui fait le billet le hait
quieJ demandaea

-Aucunenient répodit le pèire Dipont, c'est la Ran-
que le Franice.

Mais qi'est.agne a Baque le Frae e nandé'
r'eut les enfants.

Je 'ai t cer d vous e fai're conmprend re (lit leinsti-
tuteur.

Pretins pour exemple le boulner Avec quoi fait-il
dt pail

î.uS u.,'rTgI'rs la(o'is.-A'ec dé la farite.
L us'rtriTEt;n ien. Mais où pi'nd il la farine ?

s.'NTs.-lt l'achète du metnier.
sTirun.-Soit mais ne 'épondez las tous à la

fois. Et où le mcneîe prend il la farin, Phuihppe ?
ïrr. -Tl noud dit grain'iui'il a aclîté chez le cl.

tivateurî'
s'tisTTuit -st-ce qpue le boulan -er reçoit pourien

la farine ?
..- ll l'achèåte.

Ui strUTun.-MaiS s'il lap's d 'argeit danssa caisse
comment la paye a

plumil r.-Il done un1 billet
L'IsTtTU'rU s.-PS lotjàm'S. Quelquefois se on-
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tente de dire au meunier : Je n'ai pas d'argent et, ce
monent, mais dans quelque jours, quand j'aurai vendu
le pain que je vais faire avec votre farine,je vous payerai.
Si le meunier s'en contente, c'est bien ; mais le meunier
peit avoir besoin d'argent pour acheter di grain, surtout
si la quantité de farine vendue au boulanger est gradii'.
C'est alors que le meunier demande un billet. c'est-à-dire
une proiesse écrite par laquelle le boulanger s'enigage à
payer la somme à mie dite convenue.

-Que fera le meunier <le ce billet y
-11 pourrait bien aller chez un cultivateur et lui dire:

Donnez-moi pour 200 fr. de blé, le boulanger. dout voici
le billet, vous pavera.

-Pou rrait il. I hilipp e 7
PurPiLIi'E:.-Je'erois que oui.
LE lÈRE DUPONT.-Mais s'il vient chez moi avec soi bil

let, je verrai d'abord quel est le boulanger qui fait la pro.
iesse ; je n'ai pas confliance en tout le onle, moi ! j'ai
été trompé plus d'une fois.

LINsTIUTEi.-Ce n'est pas tout. Vous pourriez trou.
ver que le boulanger est solvable et payera exactemenit,
et ne pas vouloir du billet.

LE PÈR E DUPONT.-Eln elet, si j'ai besoin d'argent tout de
suite. et que le billet ne soit payable que dans tu mois
ou deux.

L'iNsTITTEUn.-\oyOns, cher voisin, il petit y avoir
encore une autre circonstance émise qui empêche ï'affaire
(le se faire.

LE PaRE DUP-ONT.-Sans doute, le billet est de 200 fr. et
si je n'ai plus que pour 150 fr. le blé à vendre, l'affaire ie
se fera pas.

L*lNsTITUTEU.-0lsumons: le billet du boulanger' 1'a
pas cours (n'est pas accepté par tout le monde): .lo parce
qu'on ne connait pas la solvabilité du débiteur ; 2o. parce
(ue l'échéance du billet est trop éloignée ; 3o. parce que
le montant du billet n'est pas l'équivalent <le la valeur
de la marchandise.

-Que fait alors le meunier '! Il va chez un banquier,
c'est à-dire une personne faisant un commerce d'argent
contre des billets, c'est ce commerce qu'on appelle banque.
Si le banquier a confiance dans le meunier il prendra le
billet et le paiera en défalquant une petite somme pou' sa
peine. (il l'escomptera.) Le banquier peut attendre
l'échéance du billet et fera toucher l'argent chez le
boulanger. S'il a besoin d'argent plus tôt, il va à la
Banque de France, qui est un très-giand banquier,
surveillé étroitement par l'Etat.

LE.P:E DUPoNT.-La Banque de France est ,une coin-
pagnie.

L'INsTITUTEUI.-J'allais l'expliquer. Les fonds de ce
grand banquier qu'on appelle la Banque de France
appartiennent à un certain nombre de personnes, associées
ou actionnaires, et les affaires so'ît dirigées par titi
gouverneur et deux sons.gouverneurs nommés par h
"ouvernement et pari un conseil élu par les actionnaires
ôest devant ce conseil que le banquier apporte le bille
du boulanger. Mais avant de continuer., je désire savoir
si vous vous rap elez encore le chemin que ce billet a fait

PiLPPE.-be boulanger l'a donné au meunier, qui l'
piasse au banquier.

L'iNsTzTUTEUn.î-Bien. Le boulan ger'prometlepayemnent
et signe son billet ; le meunier garantît le payement, e
signe (au dos, endosser) ; le banquier ajoute sa pro pr
garantic et signe égalenit, car la banque 'veut étre si r
d'étre remboursée, il lii faut 3 signatures pour qu'ell
accepte un billet.

Encore ne vous donne.t.elle as de l'argent; elle s
borne à échanger le billet dii bou anger.contre ses PropreC
billets à elle. C'est qu'elle n'aurait pas assez d'argen
pour satisfaire tout le mondo quoiqu'elle possède 18
millions et demi.. Or, son billet à elle, le billet de ban

que, vaut mieux que le billet du boul1ger. Pounjuoi
LE r'inE D)UP'oT.-CeSt facile...
.'INSTrrUTEa.-De grâce, ne dites rien, les nfanllIlts vonlt

trouver la réponse tout seuls. Voyouis Pierre, pounlquoi
refuserait ou le billet du boulanger .

ilnE. E-Io parcte q i'o nilie connait pas sa solvabi litt ;
2o parce que l'échéance du billet, est trop éloignée ; J30
parce que le montant du billet ne s'accorde pas avec la
valeur (le la marchandise.

Si:2NTrrTEt:Un.~-Le billet de banque est tout le contrare
Io tout le monde connait la solvabilité de la banque ; ''i
l'échéance n'est pas éloigne, puisqli'en temps orinaue
la Banque rembourse le billet à Vite, ou à laprésentation:
on n'a qu'à aller à la caisse pour avoir des especes ; 30.
Ipu'ce que les billets de banques Ont (les coupures diver.
ses : 1,000 fr.1 500 fr., 200 fr., 100 fr., 50 fr., 25 fr.et néim"
20 fr. L'appoint s'ajoute on monnaie mèétalliqu.'.
On prend dI'autant plus voloutiers les billets de la
banque (le France, qu'elle a seul le droit <'en émettre.
En temps ordinaire ce sont des engagements qu'elle prend
le payer une somme aussitÔt qu'elle est demandée..Mais aml
époques extraordimaires,-révolution, guerre-le gouver
ienent confère quelquefoisà ce billet te cours forcé, alors

ils sont réellement de la monnaie ci papier, ou du papier
monnaie. On ne peut îîas dans ces moments (le crise ot
demander le remboursement à la Baique en argent.

LE iinE nUroN.-Seulement il ne faut pas que b' CouN
forcé dure trop longteips.

LE eihEiT.
La conversation se prolongeant, le père )upont ent

l'occasion lde dire qu'il n'aimait pas vendre IL crédit au
consommateur, et que si le crédit était souvent utile,
nécessaire même, au prodiucteur, il était nuisible, peri.
cieux au consommateur.

Ies'enfants avaient bien compris ce que voulait diro :
vendre à crédit (donner la inarcliandise de suite et atteni-
dre le payement), mais ils ne voyaient pas pourquoi le
crédit serait utile aux uns et nuisible aux autres. Philippe
avant demandé les explications, 'institii uteur se chargea
de les donner.

" Vous vous rappelez, dit-il, que inus avons supposé
un boulanger quni achète (le la farine contre un billet.

-Oui, oui, fut la réponse unanime.
-Le billet, poursuit l'instituteur, n'est pas de l'argeit,

c'est seulement la promesse écrite d'en donner ; quelque-
fois. en achetant, on se borne à lronettre verbalement.
Car un honnête homme, ayant (le l'argent, paye, q1'l ait
ou noni souscrit un billet.

eiFaire crédit (croire qne l'emnpruntei voudra et pouirr
paver) est une affaire dle confiance.

Maintenant, supposois que le meunier n'a pas confiaice
et ne lui vend as la farine à crédit, ique ra le bI loulat-

eger ? ,
. P'uirE'-Il ira chez un autre.
t L'IsSTITUTEUn.-Et si tong les iieinniers répondelit de

même ?
. PÏun.-tl n'aura pas de farine et ne fera pas de pain.

L' NsTITUTEUn.-Et s'il se fait pas de pain, il ne gaglue
pas sa vie. Le crédit lui est donc utile pour travai lIer et
faire vivre sa famille. Sans la farine le boulanger se

t croise les bras, son four est in occupé.
e N.-Et nous n'avons pas de pain à manger.
e L'isTiTUTEUn.-C'est très-juste, le consommateur Ce
e soutf'rirait, puisqu'il y aurait noinls de pain. Mais ce n'est

pas tout. Si le meunier ne vend pas la fairine à créditt et
qu'il n'ait pas d'occasion de la vendre au comptant, qu en

s fera.t.il ?
t PuILiPPE.-Il i'en fera rien.

LE PnEU nUroN'r.-Et avec le teips la farine se Gatera.
* r.' lsTITUTEUn.-ll eni miioudra moitis. Pourquoi acheter'
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du blé dont il n'aura pas l'emploi, et so donner la peine j'ai là une pièce de 5 francs. C'est bien de l'argent, cela,
de le ioudre, sachant que sa pluie sera perdue ? n'est-c pas

t.:: 'i:nii nerosN-'t s'il avait acheté le bll à crédit, -- Ui ! oui !
sans pouvoir vendre la farine, conuent paverait.il ? Et .- Eh bien ! si, avec cet argent, j'achète du pain pour
si le cultivateur ne 'voulait pas vendre on bIlé à crédit ? ma consommationi, ce n'est pas pas un capital ; si au con

ii r'rnen.-Sa us auc doute, il vaudrait mieux traire j'achète un Uivre pour aire la classe, j'ai acheté un
que le producteur pût toujours acheter et vend re au instrument (le travail-le livre, c'est ma biche. mon mar-
coniptat, muais cela n'étant pas, on se contente de faire teau, mon rabot-et comme les instrunents du travail
crédit, avec prudence bien entendu. Alors, voici continent font partie du capital, les 5 francs employs [our acheter
les choses peuvent se passer: le cultivateur vend du blé le livre sont du capital. Lnrgent qu'on dépense pour la
au meunier et reçoit un billet, qu'il garde jusqu'à satisfaction de ses besoins pas n'est dun capital. nais du
l'chéance ; que<quefois aussi il peut le passer a un revenu."
lalquier contre de l'argent comptant, ou le céder au Ce que venait de dire l'instituteur embarrassa un peu
marchand de bestiaux, si celui.ci eoutait le meunier. Le l'auditoire.
mnnnier de son côté moudra le blé et vendra la farine au Il dut commencer par démontrer que l'argent ne sert à
boulanger contre un hilht; enfin le boulanger fera du rien par lui imme, qu'on ne le mange pas, qu'onl ne peut
pain et te vendra au conlsoimaîtur, pas écrire, scier, coudre, labourer la trre avec une pièce

Supposonsque le consommateur paye comptmit commen de monuaie, et que l"ariut 'est utile que comme moven
il le doit, le botlanger aura l'argent neessaire tPour payer d'a'eter ce dont on a Iesoin. Largent oeprés'nte done
le meunier, qui pourra payer le cultivateur. Et si le tantôt du pain. tantôt un instrumt, tantôt autre chose.
Cultivateur a passé le billet au muarchand de bestaux, Après avoir rappelé ces vérités connues de tout le
celui-ci sera payé directement pal' le neunier, le sorte monde il continua, sadressant à un tisserand: " Vous
que l'argent du consommateur aura finalemtent tout payé. faites de la toile, voisin Bonhomme. Que vous faut il

ni:A.-Puisque tout est fait pouîr le consonmmateurî, il pout' cela ?
faut bien qu'il paye tout. u: voîsIx nNo-, :.-Ui métier et du fil.

CiNs-rruru.-C'est trèsjuste. Nous avons vu que le s:T'rrerme-Ainsi, vos mains, votre travail ne sufl,
crédit facilite la production. en confiant les matières sent Ias; il vous faut absolument du fil, lui est votre
pemières à ceux qui sont en état de les travailler. Dans matière première, et un nétier, qui est votr'e instrument
notre exemple, c'est comme si le meunier disait au culti- ou votre machine. Et bien. votre métier, votre fiL. le
vateur : Je vais moudre vos grains, le boulanger me local dans lequel se trouve votre mtier', ainsi que les
payera ia peine ; le boulanger dit ensuite .le vais cuire 1 provisions qu'il vous faut pou attendre le payement
du pain, le consonnate ur nous payera tous. .e demxan- forment votre capital. C'est avec cela que vous produltisez.
derai maintenant pourquoi le coisommîuateurt doit payer que vous faites de la toile. Tout ce qui, en dehors de
comptait 't votre travail, est nécesssaire pour produire, est du capital.

imEtit.>-P>our que les prolurteîrs plssent étre payés Pirni.-La charrue, les boeufs, les mouîtonssont-ils du
leur tour. ;capital aussi ?

I.IE Iu: DUPoSr.-Ce n'est pas tout. Le consommateur m,'INsTiTUTEI:.-Sans lotte. Supposons un jeune homme
qui achète à crédit est sujet à s'endetter, car iln'emprunte qui commence à gagner de l'argent, et mettons qu'il
pas pour produire, mais pour consommer ; ce qu'on a ,éottoinise I franc par jour. Au bout de cent jours, il aura
consommé n'existe plus. 100 fi'. Elst ce un capital ? je n'n sais rien encore, cela

.:xs-rrruru.-C'est cela : le seul crédit utile est celi dépendra de l'enploi qu'il et fr A. Jusqu'à pr'sent, et
qui a pour but la production ; touteaiute est un malheu tant que'l'argent est dansson tiroi -,ce n'est qu'un moyen
ou une faute. d'achat. Il peut se décider à dépenser l'argent pour son

Lr C'APITAL, tuagrément ; dans ce cas ce n'était pas unîm capital ; mIais s'il
d e un oup le place à la caisse dépargne et en tire 3 fr. pal' an, c'est

Ut dimahie, Un groupe d e voisins et le voisine un capital, car il a produit utn revenu. Si, ensuite, il yétaient assis à l'ombre d'un gros noyer, et les enfants ajoute d'autres éconîoimis et arrive à se procurer pour son
écoutèrent la conversation avec intér't. On 'acontat argent, n métier et du fil, il aura transform son capital
l'histoire de plusieurs habitants de la localité et les envi- amgent en un capital indistriel, qui est, soit dit en passant,
i'os qui avaient été pauvres dans leur entface et qui, bien plus productif.
avec le temps et , force d'économies, ont acquis l'aisance a Ainsi c'est l'épargne qui fait le capital. Economniser,
et m ime la richesse. c'est se priver, mais celui qui se prive ramasse quelque

On venait jus eet d'apprendreit que Charles, le fils ditu chose. Petit à petit, l'oiseau fait son nid, et les petits ruis.
mnisieravaich uepetit min et lun champ seaux font les grandes rivières. Il n'est pas nécessaire de
assez granid pour 5,000 fratcs. Il avait payé 3,000 fr. gagner beaucoup pour écononis r, on peut souvent éco
comptant et pris des termes pour le reste. C'est qu'il noiser cn gagnant peu: il s'agit seuîleinent de dépenser
ganait 3 fr. 50 par jour et n'en dépensait que 2. . . oins qu'on tn gagne."

un isait que s'il continuait à tr'e aussi économique, il ---îaqasin d'lucation l d/ (e eration.
se ferait ine fortune. M.mnien Biock.

Les enfants étaient tous disposés deveni'r iches. (, contin .
" Vous n'avez qu'à travailler et à économiser, 'est.à-------

dire u ne pas dépenser, leur dit le pèie Dupont.
-Éconmisez surtout, ajouta l'instituteur. Quelque P E D A G 0 GI E

durement qu'on travaille, si ['on dépense aui jour le jour1
tout ce que l'on lagne on n'auîra jaîmiais <le capital. C'est
pat le travail qu on fait venir l'argent, ruais c'est piar
tlécononie qu'on le aride et qu'oun grossit le tas.

-Le capital c'est de l'ar'genît ? denianda Paul.
-- Certainement s'bcriè'ent plusieurs assistants à ta fois. Nous avons vu, s qt Ml moS do la %9- fm'aii
-Pas toujours," reprit l'instituteur. sont C011îîioscs de "0':11 os quc, dniis la prouonciahion, toutes Cos
Et comme on cr'oyait quî'il plaisantait Voyos, (lit-il, Mbm n'omi ls am ie deur lT olni tJOrs tin sur
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lnlîrelle noins élevons la voi\ plus que ur les Outres ; que cette I- écrit dans votre livre, prenant pour Vous t w itéS, les sent
labo est li dernière (i mot, quand le moi finit par un son plein, nents qui y sont esprimis vous supposant aà li place do eelui i

qunt.dernie. inand il huit u vh un t il i ie t nt in ne par e/on arle, el parlant en son nom coinme hil.n'inte auritit du parler
ala ue ctl s'l abe sur laquell' on leve la va x ett acen lçs mots cessent dil ' ' poi ur Vos audit4urs les signls des endées,

:;le c'est str ei1lle que porte Ilr'ent 1oniue . ne sont l lus que dt s sons jquitapisqu vous arrivent aux oreilles
Mais ce n'St pas tout è1loore. les is ap%'ré tes autres, m ts dout on n comprend l p bien tnmtte la
lc'ilite u POarniles ini qanetu par îepXiipl', valuriir, et in p ali e l'aiton n d i talii et l'np.

Il 'Viut point du ititmO avis. [4épl iet. Pter votremiiario vous tiver,
il , 1 Ie t ilidis que je tsuis plus fürt quelo e - q,ýt que vous lu Il laiut îlonte, melos heors eutaint iii vutits hise, quan u

rpnlie j":'' Toi ! lious allou Ien voir a crove.!vlu idant racs miioni. itand vous recite, reundre,suivanut Io terie rit visage,
r'piulSe vous avXeZ pronouilî" mot toi et d mn»tuie facon i t'm uîtt) dicition rprrsire tin accentit n lai ioiniant cet

votr caniarail' quanld ; il ailiria t li siqlrioritt' %le s- forcoi s Or aitceit lui ll'est plus I'accent grln tmtatic al, inarqtuant los lonu e
la liten EvideinVont 1(0i \ tre caumra' a haus la voK sut' ite tiràvt's, nit ecwi-ent ttniuU portant sutr ertainŽs syllaba s
Io itot loi, pn'arce que ce. mtii, d'tiut' seule svllabIe tîtalon osyllabo>e et qui est l'tvitt nlurel 1i0 la 4co ti du discourst qu i

r 'un son plein),porte en lui-mn' eneton accent tontili', ent graminaires appellent A rausei de c lot Vl'arenrgl i-olîire
r.. '1 p is visiile par le voistinge lit mot fiu', tî ès-toutf' prsp lliurlem fide l'in vrit lin primair.<

enl. , c!t VoUs diant quelqie chos' qui ce'rtaineme-nt ie devait îlMts
vous t-re tfort agrabile, il a voullu mariluer avec une certalie élirgil.
>on allirimation patr l'expression lîl Sa voix. par unt élovation du ton

dans lequel il vouS parlait. aiis vous l'avez liaussée encore bien
lus que lui. parce que vous avez prononoéu ce mot lui ave': le toit r I e lai ae r

d' l1 surprise. do la coir, du îl'dain et que vous avez en quelqu"t
sorte clarg" c' mot, qui est le silie de votre pensee le trd nsmttre

ait dehors quotionipte vous a cais'¾e l'aflirmnatiotn de Votre 
camiarade. Onle autt'e lre tÝe de holi t de 1 salese

Suppose quî notre inspeceur lût vinu ce matin à l'éécle quand Créateur se trouve lans le fait que la glacte, att ien dle
o'is y entnns 'n chantant, comime lus avons colituie de rairel, t

pt¶il t ët satisfait (o la manlière dont Vous clhantIez, il aurait ill, toniberait fond de 'eau, flotte à la suirfae. Ce pl ieno
n'et il plas vrai, vous 'ire, pour vous témoignera sntlisaction imelle rsulte tiCe ilt: l'eau, en se cotigelant, augmtnî'itt'
Mes enfanltý, je suis enrlle matin au moinent où vous chantiez, et de voxlume att détrimen t de sa densité et detient, par

votre chant ima fait grati'lcndeit plisir.'Certainement, notre iris- onsettiltts lége Cette diflfrelce, lats le 10oi.
pecteur, on nous disant cla, eût appuyé sur ces mois : eis cliilC pour uelini plus lonnéeh

potur bien preciser son idée epour ous indiquer le moment où i r une
nou autrait enendus chanter, mais sans toutdfois donner å Sa voi miete, suivatit la contposition de l'eiai.

"n ls prononant plus fl'inensite gio quand il vous aurait dit. pa Si la gl;ice att liett elotter à la surface, descettdi t au
" e jsOir entré ce iatnlit. Mais reportez-vous notintenant à la fond, il arrivetait ile les cours I (an, les r'ivi'r's, lis

te fable de la Fontaine que nous apprise hi"r : la Cigai letuves atrai'it, sitr leur lit, tutt' cotclhe de glace qi
la Fouriî. Et rapplvoeusl conversation quii tertiecete -ait tollj1s en t fttirait ar, cha ele. La fourmi qi un'a itîlli pas à piréter l e sant pas di lot n i i v'i t

p ls ' é outer Pavorablenent la demande que lui a fait lia igale. a tottt.ifait hors feul rives 0 Oti le t
Tout àu moins veut-ete savoir s i nrnteis irite q'on ait (uels epotvantables résultats cela potrratit attteu'î. Not

confiane en 'île. Et ell l'intorroe sr sa Cornduite pass'e Çite ti'attrioîs pa, d'ailleurs, ces hes rottle' I gle li
taisiez-vous au temps chamd e' st comme Si elle lui disai cilittit tant le commn1erce, dura t l'hiver, et la invag:t

Vovyns ? au temps chaud, quand tout Ile inonitl travaillait.ian t serit. égaleeilarrétée par l dn et arrait
Jq travaillais, tri, pour remplir moi magasin, comiment occuple

ûuS voS jornées ?' La cigale coniprenifl l'fiitention:et, emine ll Pottr les vaisseaux de se rise' co tre des has e
ni pas stur e point la conscience bien nette, elle réponi timidi ' 1ac sso10s la siirfee des eli.t

ment, à fleumi.voix t Je chantais. nevous déplaise ? 'I Mais vous Diett al dott biet fait tlt ce qtî'it, fait - vt celui î1 qi
l'mîpreneze à Cette réponsetote la colère, tout le iéprisu'ilroive étttdie la utatttre trouve à cha(qît instant des nitifs '
Id fournil por cetto aresseuse pour cOtto ittnprévoyaute, pour cette atl'er Die ans soit incolipa'able g'attdetr, il le rnagabonîle, qui chantait quind Ollctirait dû faire l ante atre chose

V¡sitiant l's bonts exemples qi'elleimnliîe, la fournil, lui avait ilo.e Cier dans sot it0épiisahe liité.
nés et ipi vicnt lemander l'aumône maintenant. Vous comprenez Ajottots tiitliteilitt (Ilielqutes détails stt i les p'rplte
iussi avec qulel empressement elle saisit Je iîrteixte qu'otfru Ai son et Ptttili té de la. glace. UT 'eai, se cotgelitt, a titi'

"osni lt mauvaise conduite de la cigaleîtoutr lui refuser lesecours. force'expue'<siont preslie irsistible. tmplissex î"tIt il y a deé tout cela, de la coler, du mépris, de la moquerie, tilune h)oiteille puis exposez-la ait froid. Qtatd la tem.contentement de soi-ivme dans ces mots gu'l'lle réponil a la tunai
heureuse cigale : 'ous chanticz !'et le reste. Coniparez nainte.- p urattire de l'eati se sera asse jttsltl'a tilt certai poitit,
nant le ton avec lequel la fourni de la Fontaine doit prononcu ces e hiuide se contractera puis i'v att jtit de cutig

nots : aus chtantic. et celuti qaurait pris notre ,nspecteur' pour ltion il se dilatera vec beaticolip ,(e fouce et cris'ra
prononcer ces mmes mots dans le petit cornpliment à notre adresse votre bouteille, citiolqit forti qi'el le soit. Oti a ainsi fait
aute' s tout à 'heutre osen sentit-e n certai ent <cltet' des obtis ( itle épaissetu itmorite. lait pîsielirs

Le ton sur lequel vous lirosionceez in n mi mot o nee mné e e ndroits,;on se sert de cette force exlîinsiv de'a gîl
réunion de mots peut lonc, mes enfants, étre tràs.divers, suivant potit fentdre les hithes de bois' des qua'tiers de lOi
llrôle iuejoucnt ces mots, qand vous parloz'par rapportii'idi. au La gltace sert lcorîserseles eltoses q[tui se gatetiu t

sentiment que vous voulez exprt'imer; c'est là encore un autre genre vl tltitrt co Te les viande> lit poisson, et î tt t1 itttltitt"
d'accent queles mots comportent ; c'est celui qui al'nimportance la d
pltis grande dans la conversation; celui di'ailleurs/' l1inlitenced autres uîsages. A St. I0tirshotrg ott a ons itti
iliuel on obéit le plus natrirelleinent quand on exprime e popres palais tott tl glace.çDa1s les pay's 0éaux les iabi-
dées, quand on éprouve une inpression plus ttutoins vive une talits fot letutrs muaisonts avec île la glace ;leurs itres

émotion, une passion violente, et qu'on veut communiquer là ntt-ul sont faites ivec la n1ime stbisttice. L'eatu eitße cose gelnc que ' cette impression, cette 62motion, cette passion vous fait .sit les mètnes changements q(te pa' l'vîaporatioti elle
'prouver. C'est cet accent qui fait que spontanément, on abaisse dépose tois Ses Sels. Aiusi;. oiùîtîe l'Pîtu do tler soit
la voix quand oi est triste, qu'on 'lève quand on est on colt-re, ei
qu'on la précipite quaii ot est sutrpirs etc.,etc. ais ce qu'on sa tée a lace qui s'en fortme est'parfaiteitettt o01
lait de so-titnte et sans elforts quanl on parle pour sou compte, lea .Pr'ct' ce i étal 1 la.vérItô' tnt issrtioni,
quand par besoin ou par occasion oit a à transmettre au dehors ce dun fatit-SÇeu*e : nous ajouterons, at sujet do ea'piit, îî'il a tuti
lue l'on pense, e cîto l'on désire, ce u l'on éprouive, on le fait origine coiunttute avec saoir.--7bnbn trt entraltin il 'atti
beaucoup moins aisément uand il s'agit île tradiuiire, au tluoyett di bas, par sari ropre puoidsi-Su'ac superllle. face éteft l'propre parole, les idées, les sentiments, les passions d'autrui, jîar corps.P-'on i 'endroit lcllus 1 is d'urte chosocreîtse Ordlit 1
exemple,'ilans la lecture. ,t pourtitant, fine lecturo n'est claire, forl le l'eau par tnétonnie; crn rt'tant le contCoutïpont l inute-n'est Intéressante qu'à cetto conditioni. si, itatnl vous lisez, vous *.'nlit ên t (du grec phuûiiinaï, J'alparaisîtoitcet <til danntc dites pas les mots que vois prononcez avec l'intonation conve- lit natur, frappa les sens d'une manle 'traerdinaie et nonS sttr-si votis ne vous identifiez pas, pour ainsi lire, avec Ce qtpi 'st ''tt Oui10pettt ii ne .oînn jul io e des
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1 t s. des talents tz s-t v rieurs etifiit etI 1ii e'ivrso de lnórica qui déteste l'Angleterre, lui au contraire,
p "nomenî?ao.'sîle (du latin usulIar, p igi rejuiillr) ce 'ClrIt la France ESt'ce biie le caFt, nIouS le de01na1udon1s, d' pilo'v e nî mloi, qu' 10 l'inttiidit à li t rotmIptenelfl dailt ILS gîter s.jr la forme daits laquelle il expr ime ton àttach inent et de luiaittres tdes.-Conelatil : du virlba songe lr t'iili eI 9140', *' demander, A lui qui vit le lit vie du dernier siècle puil tienne la

asolihtler.ugnente s'accroit. grossit-/lQrimen:f dlorninit. plume comme lâcordaire ou Miiimée
Irac oupiil m qualité I! en 'e qie est il'., :es 5 i ré ilxlons nous sonit b spirees par la presenrLc au C madde'u îlmtllif fo 11n lîs Il# voti i "-/î'î 0111r : 't Ojv <1' 't écoe I trmturs <li à' eM.Wî~na unocled e i, a' ie'etle d l rhierWs,

L mb v,1 atrr le est la m uti' 'tette hîtnane î . ott, Agustiti Thierry, s'ellorce de fairi revivre dan (ses ouvres
p. 1soIîls 'st do<snc la miiesuro de l'attraction del tirr.- les pagesltas 1 troi efacOc.s, quoique br*llaite, de la conquête des

(psi ionili mhg ou jixnapsositiun doe iataine éinets deux tiers du contnetît anéricain ar la France et de lat civilisation
liaist d en lange.--Li: l'il all lans 11ue. donjt elle ' a (ep1îosé les geres. Cette école peut se diviser ci trois

coul'n rui t, un letve C'our / I cl 'i ti n iti'mtîiit, categories. D'abord l'école historique qui coinpte parii ses plus
ou i-oo"ers'n ' cert ine *eîpaiîs.eur qui roini ojet. -'ara brillait' adeptes M. GarneanTabbô Ferland et l'ablb Cagrain.
,#*tintit suinteII it, ,îassant .-'.-l e bcna. voin. t cniu. Ces trois écriv:îins ont traiTé lhistoire ul des pointi de vi,ue divers et

iuntion .-îarilien : rendent plus facrile, plu, couitd' /turt, sous ditérentes t li is. Ilsu resseniblent tous, toutefois qu:nt ail
tianmt Villisr 'ut dire pnduant toutte lt ilul' de l'hi% p, uonî ti]. Ce lntd ce sont les souvenirs laissés pari noi. aalcètres en

aIeInt dire il cerlains teti s do I 'hiver. tai i n'iiplp på Atnérique qui le leur f'urnissent. Il y a dats les l hros qu'ils foit
uniirv sans inte'rrut hioný riga iinn voa ur nu r. AIr li revivre, dats les grands caractères qu'ils uettent ci lunière, dans

r vra i rs rivres ie nais. vaisau) Mètt origiie : mir' nai- les coutunieqs décrivent, d:lis les exploits qu'ils racontent, de
arr. naripiteur, nav'igaîbl -/lanes inasy lo sable cachi ous quoi alimeiter plusieurs éio1éeS. Il est la-haux que leurs owuvres

auX qutanatité dte glIce tlottant" ; on t ut ball le poisî <tS '-0i1 sqieit peu pi. inconnues cii France. Nos auteurs pourraient
aliiter un gratil inowinbre ie Ioisbou qui voyagnt ou . trnnt s'insiigter à ces sources avec avantage pour notre littérature. il y ainseinbe.--Jolifs : ruisons, cais's qi ius p fi:slt t aa r dans ces pages franco.caniadieiics des traits d'audace, d'abnégatioi,
Il p faircune chode.-IncpLit o d'lhériïstnîe et de fui chrétienne admnirablenent adaptés au roman etIjpuiaieque l'n ni petit las iser.--'%prya uatli illéir'

s tr ulière iiun ebiose.-iIli e ftat dl'une sh" qui~ Le montnent qoue lus trois ImstorivIns ont élevé au souvenir ie la>t utile, lii sort, qui r"tnd servi:ri.nsm qp' 'lua Trance et do ceux dle nos conpitriotes qui ont illustré notr) race estun: corps il 'augmeter de v'olun îie.--/rresistIile: auîquel o n ai''
titi pas r5siste T> rahî: mesure d la chlei'urlp rèci ble un patrimoine ouminluîu dont nous avons le droit de recaier notre

u iu degr' di froidd'un co inmu ne it ltiij nde: cs part. D'autres viendront apres eux qui, irofitiii t île leurs travaux,
tond à conler. qui sese l'tendront, l'agraibront en le perfecuuant de 'çn à perpétuer

"etairaeter vent dire e resserrer, se rapetireer.-Ilat se <Ii later. sur de lointains rivages et jtitque sous les pôles, le souveir les
tlire tordre,grossiir.-0bis : sorte do petite boimibc ns, gr.tndes choses entreprises par nos aïeux et cige toujoursvivante,
s'. Onii îronnci gînr'a leint ro>use il vi"nt. probablinit 41 toujours grandes aux yeux dii Canadien, de notre chére j patrie.

llîntiandl lhs paisseu: 1'ui les trois ilinensions il'iti 1armi les listoriens que nous venons tie citer, M. Garneau est fort
o's'rps iqual iti- s e ili'st epi -Sf /'esbourg grc-nd vtil remarqué par la vivacité dît récit et 'élétvation de la pensée ; M.

'W lt llissie d'eErop t capitale d n uii , s r 1I Nevit, Elle ftt l'abbé Ferlatil, par l'exactitude îles faits et par une grande ùrudi'
n en 170 Grandut 7 w p'ierri-le-G rand pi; dès lor s lll r ci pittitle. tion ; M. l'abbé Casgrain, par un sentiment trèsvif du rôle de la

au lieu dI dosI:oI Elle ëSt située prè's in Go' slegrrM de latitusdr France dans le nouvemî ni<sîttl' et parclat d'un style soUþ li
Nord, cM'eitåàIires', ùi lm îns"ttm latitude que i1< cap V;îrew 'Ill (Groën- tenu et brillant.
lanl et le centre du la b lii ltisln. le i s trouve dornc phiai pr les historiens et contnîe transition eatre eux t les ron aI

ntord îlu Qubsc 'un peu plus del3 l'gres. ce lui fait environ ciers, nous parlcrons (les poèter. C4hux'ci sont fort nombreux ils
deux ceeit soixante lieus. C lpndant l froiil y îestromparativuînent ;e sont el'urcàs diu faire revivre dans leur 'poésie les vieilles nio ttrs

aiouîp uîins séver'qi ici.-l'éaiux: liiaippartiinient attNoirs. frçii et île les ilecve par, les lescriptioi historiques de
Cu pluriel mtascnhniî est tr'ms let'i employé Il est ulirant tros-neces l'intéièt le plus vif. Nous n'n voulons ul'atitres'preutes que la
iare ; maiis on se sert plus soivenit dit fimiiiiii ctiIrs citation suivante empruntée à un poème sur IJolllet, composé par>[.

reé ararre î e verr u ilu s tttet F u tr . e Fréchette, poete canadien. Cette pièce fut récitée devant une réunion
S'a n lprésidée par lord Dullerin, gouverteir du Canadla, l'année dernière

'occasiot du detx.centi-te nnîtiversaire île la découverte diu
Mississippi par Jolliet, le prinier Etiropéen qlui, avec lo t.re

M-irqtiette, l'ait reconnu.
Iolliet !Jolliet ! deux siècles e ceon IIèts's,~ I AxÂi< ~ "liex sitle, anis rivaux Onît 1,asséî5 sur lies tèt2S,

i.' iitîîTOi>IRE1 LNOttStS SLi' " ILOMA Istjsais l'heure sublime où, îe ti propre matit
Nots 'Oditi sons, à siuj'l. Ihtrt cl snivalt tit Tu jetas 's'ui 'sou ttrait sur la carte du iuonle
onstiliel l is t s cee vastes rèions, zone immense et fècoile,

a' Nuus avons rcç 3 tout récemrnent quelques livres écrits et r "·'utur grenie Iu genre liumain
tués at Canada, qui ont produit sur nous un ilduble sentiment tie ...... .....................................".".

plaisir et île tristesse ide plaisir, a l'idée de retrouver tX ille hleues l"et, Dus ht progr s lu flot iontant subi erge c
îde ns propîre annales écrites et reproduites dans notre langue ; Let!s vsIstiges derniers d'un passé qlui fmnit.de tristesse, tut spectaclI dé l'indifl'irenre <itue nou protesson u or Ilo dsert dorimit grandit lai mîtroipole

lui million lle nos lecenîdants qui, tidèles À leur origine, s'eflctrcent i 't ld fictive assivi couru Sa large épaIlle
île faire revivre et dle lerpétuer au ilieu d'eux la mnuioire d'un 14 Sons 'arche aus piliers de gratit.'
passé qui 'nous appartielt et quin n'est'pias sans gloire, in sans
iflhtence sur les destinées du Nouveau.Monde. Ceci est non.scement de la poésie ; c'est aussi de l'histoire. Ceux

'ioittf'is, ci ceci, it y aurait injustice A nous accuer tout seuls ; qui, conmie nots, ont arcourula vallée du Mississippti oît'it p
uie bonne part îldsr q reîrclt ta que revient 4s'asuirer qu'elle était bient en eft, le grenier t genre iiumini.

lá Canadiens,;tropsensibles opeut'être auxapp rciatioicquel luefois Dans cette partie dit nmode, aiisi'que le dit l'auîteur, " le passé finit,
sévîres do certnins touristes ptls affectés îlies uran. la solitudîe disparait, le désert ,se pepi'lei la métropole grandit."
née ,e quelquesuîîs de leurs écrits que ar la sciolité du fond et le Cette mtétropole s'nppelle Siint-Loiis ; elle fut fondée par uit Frat'

souIllipttrioti qui les inspire, ont biete la peine Se décidar a' îds, Laclòll. diit.tuliis comiapte au ourd'lüi titi deiiinmimlion
Iîraver la Critique anrisieniie Aussi, il est rare que les' fa1blés échos îl'lhabitants.
île eil'ots a eneurér Frantis ttîs parvieniiet Nousnsau U'rche au piliers de granit rappelle le pont qui vient d'ttre cons-
rions ò roja ëegrctte ce sentimtlînt île défiance. SI les lttres au Canaî truitsuîr le Mississippti, ci face dle cette erière ville Le fleuve

elettent pas li méato 6 telatne linselle' n'ei ppliiucent asservi qui courbe l'épute est une ima e hardio qui depeint à' uni
pas tuoins à la enatce, ail double point le vue de la latigue, tle'set. seul trait l'énergie iindompi 1table et 1Pactivitô fécondante des riveraitîs

titnentsquî'exu exprincin et d.l'histoir Professer enCers ellu4 du gr >sfle cuve.
iédain; et l'abandonierit rnonçer <o gait île ccutr uue part con Un Iltie' pllte nio ,oins étinent M. Ciaze s'est surtout

idértble dia notre patrintoilne itlioiial. ach mettre II relef les souvenirs héroïques et les gands
En elh .a:diî'itîré son' Mloigiemtenl et eiepn oitI caractères le la race françasoen Amérique. Pour cola,il n'a ei

plus qtu etare ne la nâtrpole, est leîncui- Fraçais île cntr A qu' décrire ce qu'il avait sous les yeux. Canada est, 'en eet,
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une reproduction en miniature de la Franco des XVIIe et XVIIIe lautour d'avoir choisi. Le coup-d'îeil rapide que nous avous jeté sur
siò.:les. Nous n'avons, pour respirer l'air que respiraient nos ance. ses œuvres nous tullit pour nous convaincreo qu'avec plus de soin
tres, qu'à nous y transporter. Nous pourrons de cette façin dans in forue 3L Marmette arriverbit bientôt A prendre un rang
descendr-e l'éch...le du temps et retrouver pllus d'une page glorieuse honorable parai nos romanciers.
oubliée sur ces plages lointaines. Nos lecteurs ont pu voir par ce que nous vennns de dire que le

La poète qJue nous venons de citer a expriiió cette pensée dans les cJmnada compte plusieurs écrivains qui lui font hIunneur et qui g i;ne-
sers que voici : raient A être mieux connus en, Fracue.

Car, pendant les longs jours où la France oublueuw

Nous laissait, à nous seuls, la tâche glorieus.'
De défendre soit nom. sous nu nouveau destin.
Nous avons conservé le brillant héritage
Légué par nos aleux, pur de tout alliage
Sans jauais rien laisser aux ronces du cieinin.

Il serait difficile, nous cro3 ons, d'exprimer avec pluï de pirisiion
decs vérités plus vraies. .bandonnés et oubliés de Ia France, les

Caaineux, se souviennent ; ils se rattachent Avec d'autant plus
d'opinfitrcté à nous, qu'ils, savent que, mualgré notre- indtillftenc-e, il
est un héritage dont nous ne pourrons jamjais les priver. Cet hiéri.
tage est commnun à tous les haimmes det méme race et de mètme, ori.
gine :. c'est l'histoire, ce --ont ls institutions, la religion, les mSurs,
les lois de la mère.patrie. Retranchitz -,n seul de ces éléments cons.
titutifs, et la race franco-canadienne est frappée à miort. Elle n'a plus
de raison d'è.re ;elle se fond et disparaît absorbée par l'Anglo.

Saxon. On comprend donc toute l'importance dle cet ait thmenti
traditionnel du Canada à la Franre.

Cet attachiement fait partie de Fa force, de son hionneur et de s
gloi re. Les littérateurs canadiens l'ont compris. Sous l'influence de
ces raisons et d'une inspiration qui découle Ù la fa)is de l'e.sprit et du
cSur, ilsont jeté, en .\mérique, les fondements d'une, littérature
françaisejeune encore, mnais vigoureuse, d'une allure nette et vive,sinon riguureusement correcte, mais qui gagne ch1que année 'et qui
se débarrassera avec le- temps dle certains archai.smes dérivés dlu
vieux français et de quelques néologismes d'origine anglaise.
1Apiès les his.toriens et les poètes viennent les romanciers. Le

Canada en compte deux principaux : feu M. Gs qui il laissé deux
ouvrages fort attachants : premièrement, ses' Mémoiresi, 'puis un
livre intitulé Il les Anciens ,Canadiens." Inutile de dire, que ces;
deux ouvrages se trouvent dans toutes les bibliothèques. Outre leur
m6rite- intrmaðéque, ils offrent ceci de remarquable que l'auteur,
lorsqu'il commença à les écrire, était âge de, soixante.quinze ans et
que ses livres reproduisent la 1 hysionomie du C.mnda' et des Cans-
diens pendant trois quarts de sièc:le.

A un certain point de vue on pourrait dlire 'de M. de Gs6que
c'est un Homère, inconnu, recontant, dans un style qui n'es-t pa1s sanus
charme, les hatuts faits de ses ancêtres et les luttes qu'ils4 eurent à
soutenir pour allirmner le maintien de notre race dans le nouveau
mnonde. l Il 1 1

.X Joseph lM-rrnette continue M. Gasp6, maïs avec plus de fin.
taisie dans la forint ue ce dernier. Il appartient i 1'tcole:de Walter
Scott, et cherche à fare revivre, non sans succés, les générations
éteintes des colons canadiens dans ses Suvres. Ses; trois romans son t,:
le Cherahier t Vornlac (1MFranf-ois dle Brenrille (1600) et l'In.
fendant Bigot 11'Ï.9).

lit place. nous manque pour faire conniaitre'ici le sujet des trois
livres que. nous..venons de citer .Nus remplacerons donc ce que
nous avionà à dire A ce sujet par un extrait dle l'introduction du
dernier ouvrage de M1. Marmiette, la Chieralier dec Xornac.: Le lecteur
pourra ainsbi se fanire une idée du genre et dtu syie de 11'nuteur. ý

"l C.- que je veux peindre ici, nous dit M1. Joseph Marmette, d'est
cette vie d'alairmes., d'embùûehes , do luttes terribles dont est remplie
hléroique Apoque ui précéda l'arrivée du régiment de Carignan

les crlne dehitants des villes, les incess-ants' dangers du colon
lsol6, dans les ,campagnes et souvent hors deo la portée de. to'ut
secours ; puis, 'à côté tie cette existence parsemóoe d'épouvante, mais
que rendaientecependant supportable encore certaines jouissances; de
1,a civilisation, les moeurs ou plutôt les colutumies barb)ares del; tribus
iro quoises; les miarchies force et pónibles de leurs prisonniers det
guerre;, les maitneurs et la dispersion de la nation huronne; les
tortures decs captif.k, leurs soufl*. ances dans les viling a iroquois ;le.,

longues nuits d'mnsomnie sous les woasenfumés, les raflinemlenb
de crunuté des vainqueurs sur leurs prisonniers sauvnges ou blancs ;
l'admirable,ý courage, du ces dernkurs, nu Inilieu dje sonifrances, de

tormns rui;eni l arh soque de lat civilisation contre la
p.rrir et aa, l'inso'uciante gaiL6 guloise, accombracné ur d un

pur, fine fl.-ur du chevalerie franlç%iieux parfuims ponètrants et
salutires, .commeto l'hnabige de M6atrice que Danite' emporte en lion
ame pour mieux enduirer la vue dles hlorreurs de l'Enfer."

Voilà, certes, un programme qui promet, et que nous f6liciton'e

31inis tèlre de l'inétuto pbite

AVIS.

Québec, 1G frvrier 1$711h
vis est dIonnð pair la luonst-ito <que les dissidents de St. I1îý

ansIM lue come0d Dagot, n'ayant1 paS euCi K'colke Cn o1gratiol

)i.mdanit plus dt'un an,. soit dans l'eur propre municipalité, soit een-.
ointement av e d'autres syndics dans une municipalité voismw, ý-i
paraissant nut pas mettre, tio bonne foi, la loi scolaire à exécution,
!t nqi prendre aucune mnesure pour avoir. des écoles, jc recommnan-
deýrni.nu lieu te nan t-goulvernetur en conseil quo Ia corporation (It
syndic-s des écoles dissidentes de la dite muinicipalité soitdelr
d'issoute,. quand trois mois te seront écoulés depuis la dat- dul
prt -,ent av!,, tin conformit,! do la seizime !pection de la 3> V ic r
chapitre Il;.

Iiisstitsrice tlispboiblei(.

Mile. Elisew Larivibre, dirigeant actuellement l'institution dla Saint
P'atrick's Hill det Tinigwick, nous prie d'annoncer qu'elle e!st prttà
prendre dIo l'engagement commoi institutricc poutr la prochainc annr',
scolaire. 13ien qu'elle enigne1111 Io françatis ;ave(c plusd'vna.ll
est aussi autorisée à ensegr la' langue aniglaiio ; son diplôme ÙM
de première classe pour écoielo dN.k ;Il yva plusieurs anjsl qut'eýlli
enseigne.

Wandressor eni tout temips par lettro afrnld, felo m m1no

Tingwick l", V.

Le$ COmmItis4aires d'écoles dit Cap (VdEspoirGsé demandent,
pour le ter juillet prochain, trois Instituteurs porteurs dui diplôtmP
pour école elmetar dpreiere classe et capahles d'enseigner Pe
trançai ett l'anglais.. Un traitement libéral sera donn16 S'adresser lui

Ilf3 Ea^cisSicDmul'résidient.
ouit

InanAluEnN, geCrtaýiro,
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QUfntcraomenIn: qu:ne AVntIIl 18î,.

Le détpartLemen t reçoit ,très.souvenlt dles demuandles de
pension de la. patrt ýd'instiLtuteursý ou d'institutrices (11i,
n'ay'ant paScru devir souiscrire aufonids dlà penisi0n

f ndan qu sý 6.t d ont ci otat d'enseigner, voudatent,
l'àge ou 1,'la lie V01nu1, jouir, dés mêmnes avantages qute
les souiscriptouirs. Ldpatmnnopeuit tenir compltC
d'aucunec s deads à mnoins'de ciriconstances- tout.
à-fait exceptionnelles.

Po.ur av.oir droit de demander unei pension, il fat
s'ôtre fait inscriresur le registie tenui à cet eIffet dans 10'

dépatemnt e linsrucionpublique' et a,,voir' 'payp,,

pIrime de qatre ,Ilpiastres. On1 nei peuit égalemient faiiro
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cette demande que lorsque pa' r.age, la maladie ou les I
inillrmîlités, on se trouve dans l'ijossibilité d'enseigner.
Si la mualadio ou l'iirniité vient a cesser et que le peu-
sionnaire se rétablisse, il doit reprendre l'enseignement
et conitinu uer à payer ses priimes iautrement la pension
est arrétée. Ce fonds est établi exclusiveluent pour les
nialades et les personnes trop âgées pour conitiniueri enusei-

ner, et non pas pour ceux qui veillent, tout en recevaîit
ur pension, embrasser in !autre 'ta n dais hl'uel ils

espèrent avoir plus de succès.
Nous attirons aussi l'attention sur les denx articles

suivants du règlement fait en, :56
Artice 7.-Tout instituteur (ou institutrice< inscrit

qui négligera de payer la prime pendant une année entière,
penira toutdroit a ue peInsioi et toutes les primes pavées"

Article 8e.-La veuve ou les enfants <le tout institu
teu r i nscrit qui sera décédé satis avoir rien r titr du fonds
le pioni auront droit (le recevoir une so égale il
rellequ'il aura payée, avec l'inté ét de six po r cen t de
la date date des divers versements."

Nouvellc carte géographliqîue
Nous avons reçu dei. Ovide Frécliette, libraire, une

nouvelle carte géographique comprenant l'Europ le
lRovaumne-Uni, l'Amérique du Nord et l'Océan Athitiqle
di 1 0e au 80e degré de latitude nord. Elle indique, en
outre, les routes suivies par les vapenrs océaniques, et les
plus courts cheminis ris par les voiliers pour aller des
ports anglais à ceux cde nos provinces et aux ports priîci
wuîx de la côte des Etats-Uniis.

Elle a été examinée par les persoiniies coinp!tentes et
reconnue exacte L e dessin est bien fait et l'impression

cellente En somme elle nous parait réunir' toutes les
qualités requises et nous la verrous avec plaisir s'iiitro-
duire dans nos écoles. Elle ne coûte que deux pi:istres et
cinquante centitis.

C iqunnte-deuxime conr-ence <de l'Asociation
tles institteurs ee li crconscrip(loca de 'école
niorainnie Jcqe- r ti t,it teue l 30 rstier,
1S7.

Prêsidenice de eMI. U. E. Ancimîwr.
li:sNsrs: I. l'abbé 1. O. Godin. M. l'inspecteur¾ Vlado

MN. A. Allaire, D. Boudrias, 1L C. O'Donoghie, -. X.
Ilétu, A. Boucher, P. Demers, .1. . iatiffette, If. Marti.
neau, .1 Airchamibitult, J. Lefebvre, W. Faey, M. Ethier,
W. McKay D. Sabouriu, J. Cliaînipeau, Il. C. Dozois. '1'.
Clarland F. Dlingas, C. Boutillier, L Charbonneau' 0.
Clément, J. Desboisverts, .1. G nérii, C. Siitii, T. Wrigh t.
J. E. Clément, G. Thibodeau E. Leblanc. .l. Miller (.
Pelletier, Tl'. . eynîolds C. T. Dorais, Il. Ttrauilt1 C.
I. Côté, m. A. B3lack, I. E. Junire; F. Ranusav .. hlle.
A. Grant G. Caisse . Leroy E.. Boire, D. Iollitl. I. L.
O'Donog1lue, E. Poipart. . Ô. Cassegrainl et les élèves
de l'école normale.

Lecture et adoption lui o te.rudu la dirt'iòi i è i e
conférence,

NI Lerouix nous donne ui petit entretien sii le C'alél
dl<cimial,

Après avoir p rilé dle la has sur laqguelle repose le
calcul décinal, M. Leroux démontre l'extrême facilité avec
laquelle les enfaits apprennent les décimales la sinipli.

cation qu'elles apportent dais le calcul, et, pal' cotisé.
ient, 'avantage qui -ésu Ilterait de leur int oduction

dmais l'ensei;nement de l'arithméticue. Il cite, lappui
de ses raisonnements, l'omple d'un<i grand nomiîbre de,
pays, surtout do li France, clui ontiadopté lesyteie
décimal -à l'exclusion de tous les auti·es, re ils ) ont
trouvé une méthode de calcul plus expéditive et, avanlt
tout, plus r.ationnelle.

M. Leroux, dans tout le cou's de sou ciitetien, est
p'as colitentó d'émetti'e les idées sans in prouiver la juis-
tesse. Il a donné, sur le tableau iîoiî', de nonibi-eux
e Xmîîles de calcul dêcimnial, lui oit, démotió de la xian ièl o

la plus évidentelai supériorité de Co svstn e Sur tous
ceuxq uIe nouîs avons suivis usqu'ici dans notre Province.

MI. l présidlent offre ensuite à la discussion la question
suivanlte

bc Quiel est le mneilleur traité (liistoit e di Canada lotit
ou puisse faire usage dans nos icoles.

1I. l'inspecteur %'alade, NINI. Deniers, Lacroix et .1.
Archanbauilt prennent part à la discussionli et sont d'avis
qu'il n'existe actuellement aucun traité d'histoire du
Canada qui réponde aux besoins de nos écoles. Tel
auteur, parmi ceux que nous avons aujourd'hui, et le
nombre ei est restreint, peut étre ni véritable modèle
d'exactitude historique ; mais sou livre n'est pas du tout
nil livre classique : son style, sa manière de présenter Le3

faits est bien peu en liarinonlie avec l'intelligence peu
développée des enfants. 't'el autre paraitrait moins
défectueux sous ce rapport .mais il a un peu trop négligé
des faits iimportants de noti c histoire, potir s'attacher à
d'autres tout à fait secondaires ; en outre, il y a presque
partout confusion entre la demande que doit faire le
maitre et la.réponse que doit donner l'élève.

Cette question, de l'aveu de touit les membres de la
conférence est extrmeinmit importante, et, par consé.
quent, sur motion de M. Naull'ette, Secondé par M. Casse
grain, il est unanimement résolu

Io. Que ce sujet de discussion soit renvoyé à la confé
rence du mois le mai prochain

"2O. Qu'il soit nommé un comité chargé de faire une
étude comparée les difflérents traités d'histoire du Canada
que l'ont met aujourd'hui. entre les mains des enfants,
afin de pouvoir constater lequel s'approche le plus <le la
forme d'un livre véritablement didactique, et del fair
connaitre les Modifications qu'il serait nécessaire d'y
apporter, pour qIume ce livre répondit réellement aux
besoinps (le nos écoles,;

:10. Que ce comité soit composé de MM. Demers, .
Arcliambauxlt Mar'tineau et Dozois."

Cette discussion est suivie d'un discours tout à. fait

rema' I l.( par M. l'inspecteuri valade.
Danis la premiere partie de son discours, 'orateur nous

parle de l'excellence des écoles communes, et de l'estime
que, de tout temps, les grands hommes ont eue pour'
l'instruction et l'éducation qu'on v' reçoit. Puis, consta.
tant l'hmeuireux changemenit qui s'est opéré, depuis pluisieurs
années, dans les idées du peuple à l'égard le l'instruction,
il s'exprime ainsi.

Il n'est plus, Messieurs, le temps où quelques indivi.
dluis, s'isolant de la société humaine, par cela même qu'ils
étaient plus égoïstes, disaient, plutôt par forfanterie que
par conviction : " Nos peres ont vécu sans éducation ; ils
nous ont élevés de mine et nous élerons ainsi nos enfants."
Non, grâce à l'intelligence de la masse de nos bons Cana
diens, et aux nobles etl'orts de notre clergé ; grâce à la
libéralité de la législature, et au travail per'sévrant et
énergique du département de l'iînsti-ction publique ;
gMr'ce aussi au dèvoumement, aux sacrifices journaliers à
l'abnégation de tant d'instituteurs, la partie saine de notre
population comprend aujourd'hi l'impérieuse nécessité
de l'éducation jointe à une solide instruction, et surtout
à l'inestimable bien de la culture religieuse ds I bas
àge. Elle comprend iue cette éducation est le noule où
la société preiid sa forlne ; que, depuis des siècles, les
nations se recrutent des génèratiois que leur versext les
écoles elle coiprend que l'homme instruit et moral
petit à toute heure, porter à sa patîrie int hmono'able tribuit
par; son travail et soit dévoueumeint.

En eltet, l'extension que prennent chaque jiou' les
les cîultures industrielles l'introduction des procédês de
industrie dans l'agriculture surtout, rend l 'instruction

de plus cn phis nécessaire (l'lhlitan de la campagne
aussi bien qu'à celui qi se livre à une prolessiom
libérale ou iulust'ielle.

c L'homme instruiit a touj.ours été ui levier pmuissant
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qui a pi faire mouvoir la société, et marquer sa place
dans le monde et dans l'histoire.

"lour l'agriculture surtout, la science est plus qu'un
lienfait : elle devient mnie indispensable dans un pays
comme le nôtre, où la population est, à un dixième pres
tu nite a gricol'."'

I. Vlade pus:e ici en revue leo quatre classes d'lo n
mes qui conposent la grande famille sociale. Il parlet
d'abord du prtre, ce rsumi du catholicisme. comme a dit
un savant ; en1 second lieu, du soldat, qu'il appelle le
champion ticeseaire des libe'rts collectices d'uie nation; et,
en troisième lieu. de l'agriculteur, cet homme si émninem.
mnent utile à la famîille luonine. t, après une magnifique
appréciation des qualités, des attributions que possèdent
ceux qui appartiennent a lune qu elcouqei' de os trois
classes d'hommes, ainsi que de la mission que chacune
d'elles remplit dans l'économie tociale, il prouve que
l'école est le lieu où elles ont formé leur enfance, repu
les premières notions pratiques de morale et de patrio,
tisme, dAveloppé leurs talents, et jeté les fonden ts de
leurs connaissauces respectives.-

Il énumère ensuite les diverses branches d'instruction
que l'on enseigne günéralement dans les écoles, en fait
connaître l'objet, et la part que chacune d'elles appor w
dans le développement de rintelligence, dans la formation
du cœur et du caractère des enfants. lui, il pose la
question que voici :

" ais qui donc est clhargé de remplir de si sublimes
fonctions ' Vous le savez tous : c'est l'instituteur. L'insti-
titieur, dis-je, qui exerce un véritable apostolat, puisque
le premier devoir qui lui incombe est d'inculquer à ses
élèves les principes de la plus saine morale et de la reli-
.;ioni qui est assurément la pierre fondamnentde de tonte
éducation: car la science fondée sur le principe religieux
n'éclaire l'esprit que pour guider la volonté, n'élève hi
pensée que pour anoblir le cœur.

" L'institutemur quatrième classe. d'hommuies e.st donc
lui aussi, dans l'ordre le la Providence, destiné à exereur
de hautes et nobles fonctions dans la société. C'est u
homwme de bien, un ami de la famille, qui met sa science
ses connaissances pratiques, son temps, son d.évouemen'
au service de chacun de ses concitoyens. il est plu
qu'il ne pense, l'auxiliaire'du pasteur des Amies, puisqn'i.
l'aide de la manière la plus lhicace, à guider la jeunessi
dans les sentiers de la vertu, et à l'y' maintenir." '

A près le discours de M. Valade, M. McKay donne uni
leçon de choses appliquée à l'enseignement de l'ortogaplmî
d'usage.

Comme les leuons de choses ne sont pas encore connue
d'un grand nombre d'instituteurs dans cette Province, i
ne sera peut-être las hors île popos de faire connaître ic
l'obetde cet excellent moyen d'instruire les enfants.

e le-on d choses, lit PI'rNT dans son Organisatio
pédagogique, " consiste à parler aux enfants d'un j, objc
quelconque que l'on a soin de placer sous leurs Veupour mieux fixer leur attention, lors'mme que cet objt
leur serait parfaitement connu: En montrant cet obje
vous en demandez, le nom, l'usage, l'utilit1, l'origine, J
manière de le produire, ou dont il nat et croit."

Plus loin, le mnme auteurajoute
" Lés résultats que l'on peut obtenir par cet exercici

quand'il est pratiqué avec tact et intelIihence, sont su
prenants ; il a surtout l'avantage d'habituer les enfan
an rélléchir sur les objetS qu'ils ont continuellement soi
les yeux, mais qu'ils ne remarqtent ploint, et dont ils i
cherchtent pas à se rendre compte." '

Ainsi, l'un des grands avantages des, lepois .de, chose
c'est la réfle.xion. Puis, 'conme elles peuvent s'agpliqu
à une foule d'objets également propres ; former lhomr
moral et l'homme intellectuel, elles deviennent, ,dains 1
nains d'un imstiteur habile, d'une extrême 'utilité, poi

donner au cmur de ses élèves une direction heureuse,
pour enrichir leur esprit et leur intelligence.

L'emploi des le'ons de choses dans h'enseignement de
l'orthographe, connme le propose IL. 31cKay, mérite
l'attetion de tous ceux qui sont chargés d'instruire les
enfan ts. Car, outre les avantages quo nous avinms d'
énumérès, et qui militent hautement en faveur de l'intro.
ductionu des lecons de choses dans nos écoles, elles jermnet
tent i l'instituteur d'enseigner l'ortographe d'une manièe
simple et attravante à la fois. Eln eiVet, il ralllt d'exiger
de l'élève qu'il écrive ou épelle ses réponises et d'attirer
son attetion sur I les fautes qu'il a pu faire, pour qu'il
acquière eu pet de temps une connaissance assez étendi'
de l'urtographe usuelle des mots.

h.es questions que: pose I1. McKay en donnant um
le'on de choses, peuvent se ranger dans l'ordre que voçii

le. KVon du sujet choisi;
2o. Ses propriélîs génlérolrs
3o. Ses parties :

o. Les proprités de ses parties :
6o. Son ori'tine
;o. Son usage ou sa destinaotion:

A.ppliquées à une ponne. tel que l'a fait ce monsieur,
touts a" questions le iésument dans le ableansuiv -

Usie Po.mua.
Sorme........onde o sphnérieur.PaomîTf.s i.iA L1:Cleur...... Verte.

DES PAUTrs

Queue(pdnue

l'eau,

Pîoge's,MMEpS,

B1ntérie,

(£xtérieur'.

' Corice,

Quir'UEgeIs'e,

D lessé!chê,
t aNtini.

Ç Luisante,
Mince,i Esse,

Cobriace.r Blanche,

puî.r paisse,i'' ' Douce
.Succulente,

(Nutriie.f Miinces,
L.ocm:s :( Dures,

Cornîées,
Insipides.

Pr'îss: - r ~

CuAm
I J

Noire,
cuisante,

Duîre,
Coriace,
Ovale,.

Blanc/ie,
Polic,

Cassante,.
'mère.

P)
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[La qluCC lest le support de la poninie.
La peau préserve lapomme dles accidents.
La pulpe est bonne i niang'er.

'ss La pulpe recouvre les pepins. et les préserve de
tout accident.

1 Ls loges enveloppent lcs pepins.
SLes pîpins produisent de noutu'yr arbres.

Un mot d'explication nitntenant sur la maière de se
>et''ir le ce tableau.,

I.e MArit (moi rait une pdnund- uîî d la
imain !

I U'Ei.ivE-Une pone 11 'rit le inot pmume.
L NlAITIt-Q eilo est la foruie de cette poulie l
f;Er.ùvs-londe oi sphéijue (il écrit ces 'nos.

[AlTiIE-De quelle couleur est elle'
L;ELù'-'erte til écrit ce niot.
Le MAITRn-COrllent nommei1 on celte partie d'une

pommnne ?
IUEi.:vi:-uce n oupédonanle tiI écr' t ces nots'
IOleadTn-1t t ette autre p:a-tie ?
L'Ei.nvüoil ou ombilc (il écrit ces no10ts5.

Etc., eLt. etc etc
Telle est la niarclhe à suivre dans l'Atge de ce tableau.

qui appartient exclusiveineet à X. McKa Quel que soit
le sujet (Ile l'on choisisse, il suflit de chn er le nom du
su jet, et det'arier un poil les questiois.

le sujet suivant est ensuite of'ert à la discussion
I;eseignemuent sùnultan d'un grand nonihn de

niatières dans les écols est il nuisi/le aux progrès des
élèves ?"

. Casegrainu otvre la distissioi, et dit que, dans la
qtiestion actuelle, il n'hàsitepasi se déclarer poui latlir
nativ l l itlit ajoute tii qu'on réfléchisse un instant
sur le développemnt lent et diflicile dle l'intelligence
chez les eniants, pour se convaincre gqe l'enseignemeil
sinulané tl'un grand noimbiee intières est nuisile aux

iîrogs dos élèves." Car leurs faculté, encor faibles
dirigées sur plusieurts points à la fois. énousset et ut
irodti isel n, par coiséquenlt que de tr inces r'su Iats

Cette question conduit naturellenmentàdire un mot de
programmes de nos écoles.

' Eigénérml>les programnnes de nos écoles sont chargés
n veut enseigner simtultanèneutune 'oule de choses

et, à nîon avis l'on n'apore pas assez de soin dais l
omýuIbrc t l choix tes nilatières Ie l'ou enseigne

Chaque instititei cr-oit qu'il y va de sa réputtation d'un
s'igner dais sa classe, autant/de branches que le fait soi
voisihi Jans IîsietIue. Que résulte t il te cette espèce d
course: aut clocler ? C'est qie les élèves le ces écules
n'tvanit pour la plupart qu'uin temps relativement restrein
a 'onsacrer a l'étude sont obligés de voir toutes cel
matiles fois, ut, par suite, de les voiîrtsupert
'ielleneît. i)De là absence presque cottîplète de pt'ogrè
ciez. un grand iîoinbre de là, aussi mnécessité de timite
et de prèciser les matières à eiseigner dans nos écoles
afIn que les enfants qui les fréquenteitn aient moins à
branches à étudier qu'ils les voient nieux, ,ur'touit celle
qîti sont d'une uitilité pî'atigue Ce serait une excellent
mesure qui tssueri ogrs d'ine instruction solid
eL profitable.

ocha' et leniers sont d'avis gue l'on lien
useignerplusielrs iuatières àla fois sans nuire aut

progres des élèves ; qe les prograunes de nos éoglesnmi
sont pas sutrcharg's ;que les bratiches d'instruction qu'il
renferment sont en rapport avec ltes besoins du tempîs
mais qt'elles devraient étre enseignés d'uie miainière 1111
pratique et non pas machinalemet, coInme la chose S

oit trop souvent,
. l'nspeteu ladanMlsoudrias Lacroiret AI lar

partagent l'opiinion do M. CassÔigrainuó îcor'obor'ent toi
ce que ce derilir a dit dans l:t gq estioni

IL labbé Godin se prononce également dans l'afllrma.
tive. Il suggeîe aux instituteur s d'étu<lier les dilléreiits
progrinnies de nos écoles, et du définirles matières dont

enseignernent serait obligatoire, et celles dont l'ensei,
gliemtent serait simplement facultatif.

M. le président prend la parole, et (it que, dans cette
discussion Van a constati une chot: la niéecessite de /ixer
les étes. Cest une lacuine que l'on remarque dans notre
systène d'éducation. Il ajoute que dans les Etats-Unis
de mnme q ue dans erta ins pays de l'Europe toutes les
branches d'enseignement sont Iiini tées et precisées : rien
n'est laissé au goût ni an capice de qui que ce soit, Il
devient donc nécessaire, si l'on lient aux véritables progrs
des &coles danis cette Province de définir nettement les
matières qui formnent la hase de toute lionne instruction
élémentaire, et d'en rendre l'enseignement obligatoire
dans nos écoles comminnes. Dans les écoles modles, on
potrrait permettre l'enseignement des Matières que Von
regarde comme secondaires car, il faut bien remarquer
que, si ces mtières ne paraissent pas d'une graideutilité
pratique, elles sont propres à Inspirer du goet pour
Vêtude : c'est un point q u'il ne faut pas perdre de vue.

Néannmoins dans le choix des matières d'enseignement.
il ne faut pas se niontrer trop exclusif : car telle natie
qui serait considérée comnie inutile das certaiies loca
lités, pourrait être d'uie très grande importance dans
d'antres ; et, dans l'élaboration d'un programine, il faut
tenir compte des temps et des lieux.

A près les renmarquede . Le lirsident,il est u nme
m ent résolu

lIo. Qui'il soit noui ltc iun coilnlit1<' chargé de i rcer aIù
p rl'uéNues où seraient üi ¿ts et rêcisc les i1atiires

t L enseignier dans les écoles élénaiires et les école:
inodèles

t - 20. Que ce coinité soit coliosé de îM. I acroix,
l 3uhcler l'illittil Dorais, Leroux et Leroy.

Il est de pus résolIu que la question suivante sera di:.
cultée à la prochain confrence :

' Quelle grainin aire anglaise con Viendraillc ndicîl.ca0 pour
l'enseignement de l'anglais dans nos écoles franiçises

Discntants inscrits M I l. C. O'Donoglue i elletic
.Tétra ult, lcKay et lleynolds

Et la Séance est ajournée.

Sec rétaire.

lie

L'article suivnt a 6té involontairement onils du bbulletin des diux
s derniers îuî>s.

Nous venons de reccvoir In livraison dle janvier de ta Ilccuc Cana.
tienne qui vient d'entrer dans sa onzième année d'existence, Il suflit
déjeter un coup d'eil sur son so )OUI.ire pour s'apercev'oir que ce

e recueil et dligne en tous points de la confiance publique.
s <Depuis le lIomn jusqua u\ articles variés et d'actualité signés
e par nos mîeilclurs littérateurs, tout nous parnit offrir une lecture

a attrayante et instructive. Nous reconimandons fortement la ReCvc
Canadien nu patroi.nge de nos lecteurs, car nous vnyons par une
circulaire de son entreprenant éditeur M. Sén6cni, qu'il est disposé i
it endre tous les nîoyens possibles pouîr anm6liorer son recueil, s'il ren.

> contre assez d'encoourugenîvit pour le seconder dans sa patriotique
e entreprise.

1.-Uin %aringe pour l'autre Monde.-L Masson.
-'l '~senretta. -A un Jour.-Mlle. Marie de 8 t

Aulaire.
I lL aes larnies do Periclès.-Louis AudetLapointe.
IV.-(0eorge StephBnson.-Napoléon Bourassa.

10 V.-Ia Profksion d'Avocat et do Notaire enuinda -( Doutre.
it Vi.-LiRiune Scientintue-Dr. E, DeCaisne.

VII.-Jtibliographies.-J. D. R,
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Dr*rs grammcatti par NCout e ous avons conmMI t e) r s Cr, iu/os ninnicrabis a iici

.ini). notre dlernier nIUêro. une erreut que ilous tenondii,, répa- en rn si firnl lubia, solus era

er. Nou« atvioiis etmnpris gie3 :outier lonni tt les tn ti ll teiot . tlii r u il a tenu bon et n 't p il
ni cri ais t aie V seon die d; e is il n'en e.' t rien, I nitend of. ceq'il te Ii un e liu i n ai dc Not cro n

i eiinei- rt -(n i ql'iat x mlots je sais, tiu sisq, il sait et qu'il <ql. leMuel e len fait.
unit geiindvrale t on idùrüs conte exceptio'. î su

hcurrux do voir .i rli tr de ce tIt voluiî l t
svioiî'< cîu tI.NOU 104 V id LrLES Ter FA TS DI V R' s

nt.t.xrt* MU atS ce
adî > budcat.ira .~ Qui construist le ptrem.ir

. ju mt t fiea "t ' et Ot u n a l n l bateau.r.v.apetur ? Tous les écoliers inttolligents nous répondiroît
nuj e.,etnce dui gouvî.erniellu' g' con hit ur u sans doute qt c'<ds t liobert FuI toi. Mait tous auront tiirt, 'ar

msures îuprtanttOnt prmiuises par Io scours du tr;ne :ima,. premier bateau-naeîîr fut. construit on 7901, taindis que
usi du in iia, tit a seiI4' eo nufondians la celbri'ire Futltoti ne c ntruisit le sien qui en 807. Eni 17 e 1 noniun
it i 1" ier V- \i1.l edr t il vu nl peeurt-il'as son Ihn Fitclh contniiîit ui bateaut nù pat- Un engin très-impt.tuî.

' I t P ., fu e i n st i e q u li etif , j u n î ( I m ?a t tra -t.e l n esrrT l l e C eu q u i o t ,t v i i t Q l a c i t Q d e N e v -'Y o r k o n t r e m a r u é 'a

.ut.. îaelueoriîm utili pa eour' srb~ attintiaîo u. doute la gratrlepisn on pierreappelóées Teib, A 1'endroiii

q. u ilevia fen st, t il urt I' lust trr t i, unI m u on 'elie occulie se trouvait il la fin lu sièclo dernier un vatýî

j lptee'luîti pirra aavei son, V.appoiiirt t us -t'Xt uec et i l tan dPoù i petit COI dtl i chappait pour aller sedèchr

Salternlnt, ourr s . ptromer y tau.teîai Nt - >auw. ger âais tilliidson. etn traversatit le terrain aui forme aujour
ù il r.tcra ju .1 1 cp. sa caui sit e"lairi eT (hiuni la rue du C(anll Ce fut sur le bord de ce t étang que Fitch

.O il. dimoiniums lIi conj"cturesl u? lú iv fait à i-uj équipa soit bateau, ct sur sa stirface qtte le premier tieu

enus voisius ' S'nat ithit l adoiptr la n irit" tP e!ïnq vapeur navigua.
ui\ seu I'iueit, u esure qui iit graii bruit et pro l eld forts di L'invention le Fitch fut. parait-il, peu remarquée. Comn,'

renteiternts, Orn ait que lior e glaperre e do -iI. les la navigation par la vapeur ent était à soin début, lu bateau qui
Etat-Unii, pour pai ver I.'ur dette *nie mirtut nui grazil nointre l'inungttait était tellement défectueux qu'il all'it <jurant quel.
Il. billits garintik ar %uttrur.str preu ni, &s huWt eta' ques mninuti e qi'il sarrétaitt ensuite, pour repartir de in.

ayis pir TE t c-omu' .pui v t ide lr i {o itiu't de eatu de-s qu'il y uavait asez de vapieur dans la bouilloire Eiifin
îrsu rll' Cepîl.ît l'l.:tit apKI. k a tir d iins la liu. il do comptie, ce bateau fut abandonti, puis ilse dtériora peu à

les-!> t'ait ni-uiipic qu'à un u.S"ý ftrt eo'scotu t:c' il peu et ios pauvre goim s'en t partagèrent les déliris.
ur oe e t civem ej'pr'ws dans 1 cmiinIrIile local <'t *&t hl-ils n dit qiue Fulton était présent aux expériences le Fitcli

inari itr ers, ont ýe peii :< p'.' pliuvrabbmænt a:en"l et si tel est le cas, la n1otî-rétssite de ce dernier tourna 4 soi
à maure pto li:c'du FEat 'n r-l"v . niis ilg:nt profit. On attribue à Faltorî l'invention de la navigation i

nor conSltabl.inuit t cu mmleu r e'tiul l im:iii inti aur-pare qu'il ftt le pretnier à mettre esn pratique une
u'n e ar"tnet îî'oui l'r ulul"tor 'i'it lau"in rs theorie1n il étita l'auitetr de m oMrc ni

our$ 1I taut croire' que Ile Séat n'est pas de cet atis, car i a gont patalat o r e e Morse rendit
1I 1lcîela i 01,iiO101sUl'njtlipenie ~ l éorili praticable salle eui avoir (tri le, premnier liléts''e leelr par tir vote ili non lamntd renrguso neGded or.,-ra lias retirni, u s i iiue nouvelle emitsion sera faitO iour lorter -(Ga:efte de Sorel.)

Pe chtitIre totil à 400,0,000 CeII Mcisin a ét accu"il fi eipr un iris aux anacur T section es e scienco nati
cri én(ndral t b riprolbation. Tout le conuîrce, par li voix de la rell(e nstitut le Christiana (Norvégo), a pulbtl6 il y a quel

r e t cell îles asseiiblées publiques letiande huei du Préi. cptre temps u rapport qui rééèle uti fait bon, nous enble-t-il, i
d'ut ui Lu d'uni' e consuleroixmie excessivemnt signaler.

inus i. ClirGnt s' trutmv'j placé dtîn une position ditliljte. liais Datns ces contrées pauvres et dont la péche maritimne formo la
n tut lieu de croire î(Itiil Wlé itera pas ileant la 'nau fI'st'it ion rincipalo, >îotr ne pas dire J'unique ressource alimtentaire.
in il:r lui parait *tre colui de la ingranhle nîajerit Il y' l'hnitre joue un grandu rôle, non pas coinme înot savoutreux et

unit i'ailleurs pour lui piîli langer a (11?ter di front l recherché, mais comme aliment quotidien et il lt'isagedo toutéeý
p ui:l de c qut tout le hait ouierce contient ile ',Oiteités; tcar les classes de la sociétéaux Ettts'Uni l'iihînce dii 'omîioî ist la preuîtilet r dei toutes Or, à lai silte de pllusieurs c:s le dé'cis subits et êtranîîge,:s tutliie's. Nou anntionv'ioî dans nltitr'' d rne u lis n insi ue do graves ndispositios<d'tn caractère n on moin

niiiltc X u elî,s c i : u i'.'uîu Ils c e m r.îîlîi e t »' stbit et lon m oins nystkrieux, surven s dans la population dlt
Ceereee m"ioir. Gte Llecitii n .*-.t pris Mi ansp ' Chrsistiana, utie enquete accompilie sous le anspices ds ieni

trounls. We certin fornctioi voulait ijieltpr i lit tete dii rîvauitiliî broi les plus Li'inients de la faculté de inédecie, a aninn cette
lt riune loiuairière Enina :l's piartis sQ soit heliauls et u stul découtvert,--,ritable cata.strolli , pour le lays,-qlue de

en uNs uliuis. .\lais, à lth lin, gri 'a.u i bo dn lu liiplm , je accidents hygiéniques Avaienit, pour enlise litre certain muiladile
iiuie s'est reitabli, et le nuitoi a li1 pr'eidre pisiblmeti inconnue, usque l% (le la race mollusue. Cette naladie. savam;'

puiessi d~ soin trôn'. Ono trouirau puît'utn si'ulier, qi enoums ment décrito dans le rapport de PlInstitut norvéicn. 'qui lui
Ein:egistrios a titre dje fait inesant. ut ténemient rapportant domno uti nom qui peut, se traduiro pppróxitiaît'vemnt liar
à un p:tys aussi ieun conu quie les ile anwuieb. Acelit ntîlis p(iflepstiltielle 'hutre, mois n qum'l remndre

r-oriulrous tie ce, puys, g11t011e .etit lest p a iîs avMil eo vénrneuse lit chair' <le ce niollusqueo t A en faine un poisont dlu'
iu.lunloriane et i' iiir te certainement pais ilt tud ausi onipletemnt plus actifs et dls plus eurtrier.
'nor' S hn hlii.titi est 4i.s-it<ntîrmote ni ' ents Il est djonc écrit que notre triste LPOI uo vorra les ravage de

lmun ts; civilisatin vi pas outs les épidéties s'étendre sitccessivcategonies
I i' illj' fi' x p <S 1 -si put tuoins f rlit mu iIIb sous I '-t'es Vivants cholra et lièvre variés poti leselt huinie,

du tenîs raplit um et r t ire mir i l ''tii' peste oit tytptis potr Lt rce hovine, trichi'ni portele por--et
enfin poti les ltitres, ticti ious-marino que p ont signaloe

ru l tl~luit coamnée deit us reio tables et tl outr tes i plue Contigiees.
iîo n ei'î : in ît' î îluori uc MI Ollivier n mtt n conaisait jusqtici à llittre ut le défut d'étretilot t iluititu fîiii lits e ll ineu t non ît i n dievente hor's do pr ix Ilepttis quelrttes années lua voilà nia nte'cûluîlî'tlitrs.La ilotew assubtill 'le-îiiu s*ett est cuiuue. I

est vitai il'ir ilte la psiot eualait la ite P'ermtrait ait qui se fait ernpoisonneuse.
au rlpi diire de Cot.'n fan1 s soir iliscours. trois lignes M:tAiX 11 11it:r L:TTIW t:s

llousis il l'adresso dile Napîolîoti 1iI. et dictées par tun sentiuieit L'wlcu<déidiec e(le QuîéQelc-Noits ns; ftisoais tit i dtt>r
tiot iîtrel dIconnaissance ?'elle est la grande dilficulté-' d publici Ip drogainnuuI colieotm- ouvert lar cette acadn ¡i pouril ui t' <r u laquelle se sorît dé ss tauit le ulots sonores et àproos 1S4 I/neninto niiimusique est min stittion natinalo dinl

dle l dlitille se sont découverts tait de îiesquinis sentini its. Il est sons lag e d i n m l le a dîlà pr'odutî it beateoup d bin et o
utnsnsoîlgi (i itotu tAldi Ci t' iofluit bauoplm be u to"yt i tîiît ien cettaliue u atre ans siient plus tot, ont aurait n'avons aticun dout qut'ello i'ehn protuiso; encore 1iîis, lorsqu'wru Ih . Ollivier le ces trois lignes etOn aurait rninme trouvé que sera ijeux comni 0t, par conséquint, lu aéeIlo.îit tro p et att aurait lancît antit de alme qu jtti e dii h CONCOURlS P U LES Dll suivnuts ur nit l lu

ioî I nt rki la CITA0 IE MONTRÉAL, li 7luijlet purocalnIi



JOURNAL DE LINSTRUCTION PUBLIQUE.

OlnGUE,-Membre,-Morceau de concours "Communion," n. 1, lère
livraison, op 15, Alex. Guilmant.

0RGuE,-Gradué,-Morceau de concours " Marche Religieuse,"
lédiée à Thalberg, lère livraison, op. 15, Alex. Guilmant

Pi.&No.-Membre,-Morceau de concours : Sonate n. 1, en Fa mineur,
op. 2, ter mouvement, Beethoven.

Piu-,o,-Gradué,-Morceau de concours : Rondo linal, Concerto, op.
32, Weber.

VIoLoN,-Membre, -Morceau de concours : Le Tonnelet, n. I des
Sources de Spa, F Jehin-Prume.

VIOLoN,--Gradu,-Morceau de concours: ter Concerto, De Beriot
VIOLOCELLE,-Membre,--Morceau de concours : mouvement lent de

de la Sonate en fa majeur de Kucken.
VIoLoNCELLEradué, Morceau de concours: Sonate en fa majeur

(Complète)de Kucken.
FLùTE,--Membre,--Morceau de concours : n. 4, Bouquet Elégant, T.

Berbignier, op. 137.
FLùTE,--Gradué,-Morceau de concours : Vèpres Siciliennes, Bolero

de Concert, G. Briccialdi, op, 34.
Voix,-Membre,-Examen sur le Petit Solfège de Le Carpentier.
Voix,-Gradué,-Examen sur le Petit Solfège <te Le Carpentier et

exécution des morceaux suivants :
Sopranos,- Va, dit-elle,-Robert le Diable,-Mey -rbeer.
Altos,-Ah ! mon fs.-Prophète,-Meyerbeer.
Tenors,-Cjus animam,-Stabat Mater, -Ri ssini.
Basses,-Arrtons-nous ici,-Grand air lu Chalet,-A. Adain.
IIARmosE,--Gradué, -Réalisation de basse, chiffrée, harmonie con-

sonnante, harinonie naturelle dissonnante, modulations et caden-
ces.

TH EsE, ecî'ite,-Lauréat,-sujet : le Rhythme.
CoMPosîtro,ç,-Lauréat- -morceau : Sanctus et Benedictus, a 4 Voix.

N. B.-Pour avoir droit au diplôme de Lauréat pour l'une ou
l'autre (les deux dernières matières, il faut étre gradué pour liarmo-
nic.

Les concoqirs auront lieu à l'école normale Jacques-Cartier.
Les conditions relatives aux conîcours se trouvent dans la "oustij-

lution de l'Académie de musique de Québec, brochure que l'on peut
se procurer en s'adressant au secrétaire.

P. L.eAci, Ptre
Directeur.

Jos A. DEFoY
Secrétaire.

11ULL.ETIN DES BîoN S ExEM PLES.

Héroïsme d'un aiguilleur.-Nous lisons dans la Gazette des Tri-
bunaux :

Voici un fait dont le héros est aiguilleur de la Compagnie du
Nord, et se nomme Joseph Husard.

Le 30 janvier, à six heures du matin, comme il se préparait à
aiguiller le train de nuit, il aperçut sa petite fille qui jouait sur
les rails à cinquante mètres en avant de l'aiguille.

On entendait déjà le grondement du train :
-Reviens vite I cria l'aiguilleur d'une voix étranglée.
Mais la petite fille se mit à sauter joyeusemeet en criant à son

père :
-Tu ne m'attraperas pas I tu ne m'attraperas pas 1
Un quart de minute, et le train arriverait. On voyait déjà ses

lanternes rouges piquant le brouillard.
L'aiguilleur ferma les yeux une seconde...... Dans cette

seconde terrible, une idée traversa son cerveau affolé. Ne pas
aiguiller le train, et le laisser filer sur la même voie. Un acci-
dent épouvantable s'ensuivrait, mais l'imprudente enfant serait
sauvée-···.Il rejeta aussitôt cette idée avec horreur.

-Couche-toi I cria-t-il à sa fille d'une voix défaillante.
Et il aiguilla juste à temps le train, qui pas avec un fracas

de tonnerre. Puis il tomba évanoui.
Quand il revint à lui sa petite fille était à côté de lui. Elle

s'était couchée entre les rails, comrnant enfin le danger, et le
train tout entier avait passé sur elle ans la blesser.

La Compagnie va récompenser l'aiguilleur.
BULLETIN DE L'UIsToIRE NATURELLE.

L'exitionl du buffle.-Nous lisons dans la Gazette de Sorel:
L'Àmerican Agriculturist contenait sur ce sujet, dans sa der-

nière livraison, un article bien pensé que nous croyons devoir
traduire:

" L'extinction finale du buffle n'est qu'une question de temps.
L'époque où le plus noble de nos animaux sauvages ne vivra
plus que dans l'Histoire approche et sera bientôt venue, à
noins qu'on ne fasse queique effort pour arrêter le massacre
inconsidéré et destructeur qui s'en fait. Afin de faire ressortir
davantage les raisons qui nous portent à parler ainsi, nous com-
inuniquerons aux lecteurs le résultat des observations que nous

avons faites récemment, lors d'une visite aux plaines situées
dans l'ouest de l'Arkansas.

" La région fréquentée par les buffles est éloignée de tous les
établissements existants, et il ne sera ère possible d'y jeter
de nouveaux établissements de sitôt. Le bufe et Pantilope
ont en ici, de temps immémorial, leurs coudées franches, et ils
devraient être libres de fréquenter ces plaines avec avantage.
Mais la rapacité d'une classe d'hommes, dont plusieurs sont des
désespérés qui font peu de cas de leur vie et de celle d'autrui
et qui s'intitulent chseurs, est cause de leur prompte exter-
mination.

" Les ossements de buffes occupent une ligne qui s'étend à
l'ouest de Fort Dolge dans la direction du nord. On aperçoit

et là les campements des chasseurs, et à l'entour, dans tous
es temps de l'année, des peaux qui sèchent, quelles que soient

la saison courante et la condition des buffles; sans compter qu'il
se trouve des monceaux de ces peaux en arrière des campe-
ments.

' La prairie, vaste étendue de terrain d'un vert uniforme,
dont un arbre solitaire rompt peut-être la monotonie, est par-
semée de carcasses, auxquelles adhère encore pour la plupart
une chair desséchée qui a l'apparence d'une peau à demi trans-
parente. Des endroits dénudés sur lesquels aucune herbe ne
croit, annoncent que quelils carcasses du buffle s'y sont
décomposées et ont tué la » Ltion, avant que les ossements
fussent recueillis et expédiés à St. Louis.

" L'argent provenant de ce massacre n'est qu'une malédic.
tion pour ceux qui gagnent ainsi la misérable pitance qu'il pro-
cure. Une piastre par peau de buffle et une piastre par ton-
neau d'ossements: voilà toute la rémunération du travail, des
risques, et de la vie malheureuse de ces hommes. Et cette
misérable somme est encore plus misérablement dépensée.
Sargent Station, où quelques chasseurs se rendent pour vendre
leurs peaux et jouer leur argent, se compose d'une seule rangée
de restaurants d'une pauvre apparence, dont l'un passe pour
une maison de billard et dont un autre est vm maison de danse
habitée par quelques femmes de mauvaise réputation.

" C'est donc pour soutenir des individus qui s'attaquent non-
seulement au buffle inoffensif, mais encore l'un l'autre, et pour
qui la vie -d'un homme ne compte pas plus que celle d'un buffle,
c'est pour soutenir de tels individ us que les animaux de ces
régions sont sacrifiés. , la couclusion repoussante de toute cette
affaire ne fait qu'ajoutei- au regret qu'elle nous fait éprouver par
elle-même; et nous avons le ferme espoir qu'une législation
judicieuse viendra mettre un terme à la destruction inutile qui
se poursuit."-Gasette de Soret.

BULLETIN DU COMMERCE ET DE L'iNDsiSTAIE.

Ie in de choucroue.-A propos de l'expédition de Khiva
dont e succès, au point de vue de l'alimentation des troupes, a
été de tous points admirable, nous dirons, d'après des docu-
ments officiels russes, que les bonnes conditions hygiéniques
dans lesquelles n'a pas cessé de se trouver l'expédition, ont été
dues en grande partie à une espèce particulière de pain dont
larm le portait quatre-vingt mille rations

Ce pain, qui se fabrique actuellement pour toute l'armée
russe, mérite d'être signalé à l'attention publique et à celle de
tous ceux qu'intéresse la question complexe de l'alimentation
des troupes en campagne

Il comprend un tiers de farine de seigle, un tiers de chair de
bouf reduite en poudre, un tiers de choucroute également en
poudre

Le tout est délayé, converti en pâte, puis desséché et mangé
comme un biscuit. Les soldats russes sont, paraît-il, très friands
de ce nouvel aliment qui, pendant l'expédition de Khiva, obtint
d'excellents résultats au point de vue hygiénique.

Un nouveau combutible.-Il y a quelques jours, dit le Prcur-
seur d' Anvers, un campagnard campmois, nommé Ramsekers,
de Schoonbeek, (aux enviroas de Ha.mele), découvrit lp moyen
de composer un combustible en mélangeant une quantité de
terre vegétale à du charbon et en aspergeant ce mélange d'une
quamtité d'eau prépar6e avec du sel ne soude dans la proportion
suivante:

60 lbs. de terre végétale,
20 lbs. de menu charbon,

3 lbs. de soude,
6 lbs. d'eau.

" De multiples expériences constatèrent aussitôt l'excellence
de cette préparation et la découverte, grâce au concours de la
presse, fit immédiatement le tour du pays. A Bruges, à Namur,
à Bruxelles, les essais ont généralement réussi.
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FAITS lnvEfiS.

Voyage autour du monde.-On lit dans Le 1rogrès de Var
" La campagne autour la Iliondice Xécxuti par le vaisseauil tra spîrt

à voiles la Loi'é, coîninandé par M. Jaîcqijues -La;uierre, capitaine île
vaisseau a été accnmplie dirs des conditlons'dc rapidité tellement
extraordîrntres qd'elle sera citée comme îîn de's fiits inaritimnes les
plus incroyables qui aienît e] lieu jusqî'à ce jour.

C est pourquoi nous tenons à bien préciser les dates de ce voyage
(e circumrrînavigationî sans pareil.

Partie de Toulon le 19 avril à midi, la Loire, ayant à bôrd 4 15
hommîîîîes d'équipage, 650 condamnés et 287 passagers civils et mili-
taires, dont 60 à destination du Sinégal, avait de plus dans sa cale
20X tonneaux de matériel et d'appr'oyisionneuents de tous genrcs
expédiés dans la Nouvelle-Calédonie.

" Arrivé à )akr le 9 mai, à 6 heures du matin, le vaisseau débar.
qua les 60 passagers et quelques tonneaux de matériel destiné
à la Sénégambie, puis le surlendemain 11, à 8 heures lu matin, la
Loire appareilla, faisant route directe sur Nouméa, api ès avoir bondé
ses soutes le vivres frais cr prévision d'une aussi longue traversée.

" Le 23juillet, à 2 heures de l'après-midi, la Loire inouillait sur
rade de Nouméa, 92 jours après son départ de Toulon cri ayant ainsi
f'ranchi 15,795 milles marins à raison de 7 noeuds 15' à h'lieure
en moyenne.

" Le 15 septembre, le vaisseau doublait le cap Horn ; le 9 octobre,
il traversait l'équateur, et le ler novembre, à, midi très-précis, il
mouillait sur rade de Brest, 73 jours après son départ de Notiruméa.

M. le capitaine de Vaisseau Lapierre, qui jouissait déjà d'une
brillante réputation comme marin et iantue ivrier, vient d'jouter à
ses états de ser'vice une camrpagne qui fera époque dans les annales
imrari tires.

Ul, hidros Cnadie., eau M'-viirl était connu rtouît pour un
marin lonntie et intelligent. U ie api ês-midi d'été, il était pilote
l'un bateau à vapeur (lui se reindait de Détroit à Bitt'îlo. A cette

époque il était rare que40 ces steamîîers eussent à bord d< s chî-lourpes
de saîuv.etage.

Le capitaine voit une épaisse funjée s'élever du bas du vaisseauo.
Il crie de suite à Siupsori d'aller voir ce que c'est. Simpson revient
pâle comme uuArap et s'écrie : " La bâtiment est en feu I "

'l'ous les passagers se mettent 'i l'tuuvre : un jette en vain les
seaux 'eauî sur l'incend e, qu'alimrente une grande quantité de résine
et de gouidr'or.

C--2>mbiern y a t-il d'ici à B alo ?
-Sept milles.

I (ars comnbien de temps seons-nous rendus ?
Dans trois quarts d' heure, i nous gardons la mii niei vitesse

La capitaime conseille aux passagers île se rendre à l';avanît lu
vaisseau; tous s'ycjrttent, 'eaiy reste au gouveriail ; les
Il mnles l'entourent, le sutloquent. Le capitaine lui crie avec son
porte-voix :

-Jean M1îyjnard
-( )ri, oui, Monsieur!
- Etes-vous air gauverjnail ?
-Oui.

De quel cJîté va le itavire ?
Au sud-est

-Dirigi z-le vers le sud et gagim z le rivag
~Quelques inîstarnts api ê le capitaine lui crie de nlouvail

-IPoruvez-vours tenir bon cinq minutes de plus ?
ili, avec le secours de Dieri, répond Jean Mayniard.

-s c'.eîîve-'x grillent .sulr son ei à le ; nie (le ses mains es e
hons île service ; le gelnou sur l'eatrad', ses dents i t sa maini alide
sur la roije, le vieillard dciieuire f rr oune tin roc. Le mvue
aicostr, tout 'équipng - est v a i Msylmrd tombe inu i sur le

pont en 1l mii ies.-- Miessae de G raby.

LIVRES D'ECOLE
PUBLIÉS PAR LES1

reresê des Ecoles C1retienne@
1JAýNS LA

PUISSAINOE DYU OANADA.

Tu rri:i -' iAri'ru i n .: Coon .:îFui î.ii:, i - ji M .sse ioN 't île
ioN 'rAii.iré, I vol. in-- 12, de 168 pages.

I:Nonu enIoN M TNirlé n'Aai'rriTîcQUE GOIi(CiAIii , I VoI. in-.
12, !16 pages.

Cr oit Soî.î io.s des Exrcices t Probleimjes des deux uvrage
îi-de~ss, siis d'un Iceil dl'E xercices pratiques et biiî gradîiés
pour Calcul Muntal à 'usage dis Profiess'urs.

Ces ourage's sont puli dais les deu\ langues française et
a g la isu.

IlîasToî. Sn.<e ij, I . in--2, de i Hpages.
IlisTol nlI C]w u et des autres Provinces le l' m\jriju lide

1um i le du Nord, 1 \o). in-12, le t76 pages.
l j sToinsh ANen.:NNE, I wso: Df Mom-Aus et Ijjouu-: MoN

Svol. inî-12, dle 30-2 pigea·
CoUs n'lIisToin, ou les trois our rae ci-dessus reij, foriîuj

I \ Wl. et-c2, d1 710 pagis.
ExTîjAirr îe 111 s-ronîlE S.' jaiL, I vol1. inr- 12, de 86 pages.
Err'rjjnsi D bsTnisi O U CAN '.D, etc'., I '.ol. iii-1 td e l1i pages.
Les dleu\ Exj rjs ei-dessus rijs, 1 onl in-12, do 192 pageS.
Une partie ili Cours complet d'llistoira est pub li(e en anglais, et

l'autr le sora tres-prochanem'nL
Toits les ouvrages ci-dessus ont reEu l'approbation dit Conseil de

Plîstru ction1 Publiipro pour la P'rovinice dQuébee. tOn peut soI lî's
procurer à des prix tèîs-mlîodnIîs, chez les auteurs, rue Glacis, 2, ou
chez la plupart des libra ires.

Qubec, le 21 Jalnîier 1874.

DICTIONNAIRE
GENEALOGIQUE

DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES
P'AR

M. L'ABBE C. TANGUAY
Av oe u Fa-S dmie de a Iremière carte inédite de la

Nouvelle France en 1611.
Les p'ronnes q ui ont souscrit au Dictionnaire Généalogique et qui

voudraienît recevoir ce volume par la poste sont priées de nous er-
voyeI lu, montant de leur souscription qui est de $2.50 en y ajoîutanît
40 centins pour les frais de poste. Celles qui ont souscrit chtez lest
Messieurs suivants pourront se le procuîrer en s'aidressaIt après le i
Mai courant à
'I. A. LANGLAIS, Libraire, RueSt. Josepi, St. Rocbl de Quèbce.
J . N. BUREAU Trois-Rivières.
E . L. DESPRÈS, Maitre de Poste, St. Htyainthte.
J t1!IES W. MILLER, Maitre (le 'oste, de Ste. Lucu de Rimîjouski.
A. tGîAG NE, Maitrc (e l'oste' de Kam,îouraska.
R. OUELLET, " " LIslet.
F. 1.1 GIASSON, 4 U'Anse à Gilles.
E LEMIEUX, Ottawa.
F. X. VALADE, Longueuil.
L. Oi ROtUSSEAU, Chateau-Richer.

Les per'sonneîIs qli )rt sousCrit chez MM Dcumu & AssEsLl, pour-
rount s'adresser M.. Cas<iziE, Libraire, Québec.

Eu v'.ute chtez l'Edliteuriî
EUSÉBE SENÉCAL,

10 Rue St. Vincent, Montréal.
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